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AVERTISSMENT. 


N croit nécef[aire de prévenir 
() le Leéteur que M. Gellert em- 
ploie communément dans cet Ou- 
vrage le mot difloudre, d'une ma- 
niere qui, quoique exatle , ef? peu 
-conforme a l'uf[age reçu dans la Chi- 
mie : c'eft ainfiqu'il dit au Chapitre: 
V. $. 242. Les Pierres calcaires 
diffolvent le Sel alcalifixe. 5.243. 
Les Pierres argilleufes diffolvent 
aufMi le Sel alcali fixe, &c. On voit 
que cette façon de parler ; quoique 
contraire à la maniere dont les C'hi- 
miles s'expriment ordinairement ; 
ne laifle pas que d'être firilement 
vraie , en effet ; pour que les: 
corps fe diffolvent, 3! faut qu'ils 
ayent une athion réciproque les uns 
Jur les autres. | 
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CHIMIE 
METALLURGIQUE, 
PREMIERE PARTIE 
Lui comprend la Théorie de cet Arr 


PREMIERE DIVISIO N. 


De la connoiflance © de l'objet de 
la Métalluroie. 


DEEP LET IE R 
À Chimie Métellurgi- 
Ke] que eft l'Art qui nous 
bésil apprend à employef 
a] les moyens convenables 
pour combiner, décom- 
» pofer &recompolerles {ubftances foffiles , 
“afin de connoître les parties qui les conf: 
“tituent, & leurs propriétés. 

&. 2. En général la Chimie altere tous 
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2 ÉLÉMENS DE LA CHIMIE 
les corps, & cette altération ou cé chan« 
gement qu’elle produit , s’opére de Pune 
deces deux manieres ; ou lescorpsmixtes 
&c compolfés font réduits en des corps plus 
fimples, ou bien on compofe les corps 
d’un plus grand nombre de parties fimples, 
$. 3. Lorfqw’il eft queftion d’altérerun 
corps, cette opération ne peut fe faire fans 
le fécours d’autres corps propres à pro- 
duire une féparation ou une compoñition; 
les corps qui produifent ces effets s’ap- 
pellent agens ; nous en parlerons dans la 
feconde divifion de cette premiere Partie, 
$.4 Comme les Fofliles font pour la 
plûüpart des corps compotés, de telle forte 
que le rapport de nos fens ne fuflit point 
pour nous-faire difcerner leurs parties; & 
comme-ces mêmes Fofiles en differentes 
circonftances operent des effets tout dif- 
férens; les travaux de la Chimie ont pour 
objet dedivifer ces corps, & les réduire 
en leurs parties conftitutives, afin d’en 
découvrir les effets & les propriétés. | 
$. 5. La Chimie Métallurgique s’oc2 
cupe de toutes les fubftances fofliles ou 
fouterraines, foit qu’elles tombent immé 
diatement fous nos fens, foit que cet art 
lés ait rendues fenfibles, foit enfin qu’il: 
les ait difpofées de maniere à nous con«: 
“vaincre de leur préfence par les. effets: 
qu’elles produifent. ; 


MÉTALLURGCTOUE .. Ÿ 
. 6. Oneftengénérel dans l’ufage de 
diviferles corps entroïsclafflesourégnes, 
fçavoir, en Fofjiles, en Véséraux & en 
Animaux. Nousnouspropofons detraiter 
principalement ici-des fubftances du pre= 
mier régne , & nous ne parlerons de celles 
des deux derniers qu’autant qu’elles au- 
ront de la liaifon avec celles du premier. 
_ 6.7. On nomme Foffiles où Corps jou- 
terrains cèux qu'on trouve ou dans les 
entrailles delaterre, ou répandus à fa fur« 
face, dont la cômpofition eff fi fimple que 
les meilleurs yeux fecondés même des plus 
excellens microfcopes, n’ont pû jufqu’à 
préfent découvrir le tiflu des fubftances 
qui y peuvent être contenues, & dont. 
toutes les parties reflemblent parfaitement 
aû tout, quoique l’on puifle s’apperces.… 
voir que dans la plüpart de ces corps la. 
réunion des parties folides & fluides s’e 
faite par une mixtion certaine. 
 &. 8. On peut divifer les foffiles en huit 
claffes. Daäns la premiere on mettra les’ 
Tèrres ; dans la feconde, les Pierres ; dans: 
latroifiéme, les Sels ; dans la quatriéme, 
les Subffances inflammables, oulesSoufres 3 
dañs la cinquiéme, les ÆA/eraux ; dans la 
fixiéme les Demi- Métaux ; dens la {ep<. 
püéme, les Minéraux ; dansla huitiéme, 
Linda | | 
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CHAPITRE DE 
Des Terres. | 
6. 2 D Es Terres font compofées de 


parties infenfibles qui ont très- 
peu de liaifon; elles ne font point inflam- 
mables, ne peuvents’étendre fous le mar- 
teau, & ne font point folubles dansl’eau, 
elles fe mêlent feulement avec elle, & y 
forment une efpèce de pâte. 

$. 10. Ii n’y a proprement que deux 

deux efpèces de Terres. 

EL. Les Terres argilleufes qui fe durcif- 
. {ent dansle feu, & ne fe diflolvent point 
dansles acides. mie 
IL. Les Terres Alcalines ou Calcaïîres ; 
. que lation du feu change en chaux, & 
- qi fe diflolvent dans les acides, 

* &. 11. La Terre Argilleufe eft compo- 
fée, ou de particules fpongieufes, ou de 
particules vifqueufes & tenaces. La pre- 
miere s’appelle Terreau, Terre végétale ; 
Terre des jardins, Limon; la derniere fe 
nomme ÆAroille. 

$. 12. Parmiles Argilles on comptes 

T. Les Terres à Potiers. ds 
‘x. La Giaife; elle eft groffiere, ferru 
gnieufe & mêlée de beaucoup defables. 
_& La Terre à Potier ordinaire; elle eff 


Des TERRES: ç 
groffiere, & n’eft point mêlée de fables 
elle a plufieurs couleurs différentes, & à 
proportion de la variété qui fe trouve 
dans les parties qui la compofent, elle eft 
en état de réfifter plus ou moins à Paétion 
du feu avant que de fe mettre en fufon. 
3. L’Argille fine, ou la Terre à Porce- 
laine ; elle eft fine , grafle au toucher, & 
de diflérentes couleurs. 

TI. Les Terres médicinales, 
1. Les Bols & Terres figillées. 
2. La moëlle des Pierres, (medulla [a= 
æorum.) | 
III. Ees Terres qui fervent dans les 
arts méchaniques, 
He Prpols. 
2.La Terre à Foulons; elle a la proprié- 
-té de faire de l’écume & des bulles dans 
Peau, mais la vraie Terre à Foulons doit 
être foluble dans les acides, c’eft pourquoi 
ælle doit être mife au rang des marnes. 
LV. les Terres colorées, 
3. La Terre blanche. 
2. La Terre jaune , ou le Jaune de mon: 
tagne. 
3. La Terre d'Ombre, 
4. La Terre rouge, ou Ochre: 
5. Le Bleu de montagne. 
6. Le Verd de montagne, 
$. 13. Parmi les Terres alcalinès où 
ou Calcaires, on compte. 
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6 Des TEsnrrs 
T La craye. sd 

Cette Terre eftcompofée de particules 
légeres & femblables à de la farine, qui 
fontaflez liées les unes aux autres, & qui 
impriment fa couleur fur les autres corps 
par le frottement ; fa couleur eftblanche, 
mais d’un blanc très-varié dans fes difé- 
“rentes efpèces, 

II. La Marne. 

Elle eft formée par un’affemblage de 
particules farineufes qui-fe détachent ai- 
fément les unes des autres, & qui ne {e 
Tient point dans Peau; quand on la tire 
du fein de la terre elle a de-laliaifon &de 

a dureté, mais lorfqu’elle eft expoñée à 
Vair elle fe réduit en pouffiere. La Marne 
eft de différentes couleurs, elle eft rare- 
ment pure, mais fouvent.elle eft mêlée 
avec de l’Argille; on la nomme aufi 
Moële de terre. On peut fe fervir de la 
‘Marne comme de fa Chaux pour fertilis 
fer les Terres. | 


CHAPITRE. IIT 


Des Pierres. 
&. 14. ; À défcription des Pierres s’ac= 


corde parfaitement avec celle 
que nous avons donnée des Terres au $, 


DEs PIrERRES: | 
® ; elles n’en différent que par la dureté 
& par la liaifon de leurs parties. 

$. 15. On nomme Suble l’affemblage 
d’une multitude de petites pierres qu’on 
peut difcerner à la vue & au toucher; & 
fuivant leurs différentes groffeurs, on ap- 
pelle le Sable Sablon ou Gravier. Quel- 
quefois le Sable eft compofé de petites 
Pierres d’une feule & même efpèce ; quel- 
quefois il en entre plufieurs efpèces dans 
fa compofition. 

$. 16. Il y a quatre efpèces principa- 
Jes de Pierres. 

JL. Les Pierres Calcaires. 

Elles fe diflolvent dans les acides, & 

Pa@ion du feu les change en chaux. 
à - TI. Les Pierres Argilleufes. 

Elles ne fe diflolvent point dans les 

acides, & fe durciffent dans le feu. 
- TITI. Les Pierres Gypfeufes. 

Elles ne fe diffolvent point dans Îles 
acides; lation du feu les change en plà- 
tre, c’eft-à-dire, en une fubftance qui, 
quand elle eft hume@tée avec de Peau, a 
la propriété de fe durcir; ce que ne fait 
point la chaux, à moins qu’on n’y ait 
mêlé du fable. 

I V. Les Pierres Vitrifiables. 

Elles donnent des étincelles Iorfquw’on 
les frape avec de l'acier; il faut cependant 
excepter de cette régle le ee fufible 

ee 
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8 Des PrerRREs. 
& la Pierre-ponce; les Pierres de cetté 
efpèce ne fe diflolvent point dans les aci-. 
des ; l’action du feu neles change point 
en chaux mais en verre. | 
. $ 

$. 17. Eadivifion que nous venons de 
donner eft fondée fur l’effence des Pier. 
res; les différences que le prix, Pufage, 
la dureté, la figure, Podeur, la couleur, 
&ec. mettent entre les Pierres, font pure- 
ment accidentelles : on ne kaïffera pour- 
tant pas d'en parler en traitant de chaque 
efpèce. | | 
$. 18. Parmi les Pierres Calcaires on 
€ompte : | : | 

T La Pierre à chaux. 

Elle efttendre,ne prend point le poli, fe 
décompofe ou perd fa liaifon à Pair, ce qui 
p’arrive cependant que peu-à-peu, & aux 
unes plus aifément qu’à d’autres. La Pier. 
re à chaux eft ou blanche, ougrife, ou 
jauneûtre , ou brune ,ou rouge, ou vertes, 
quand cette Pierre a été calcinée à un few 
violent ,. on la nomme Chaux-vives alors 
fi on l’expofe à l'air, ou qu’on lhumecte 
avec de l’eau, elle s’échauffe &fe réduit 
en une poudre qne qu’on nomme Chaux- 
ereinte ou Chaux-fufée. Les analyfes de la 
Chimie prouvent que la Pierre à chaux 
contient de l’acide du fel marin, auffi-. 
bien que de PAlcali volatile ; en effet fi 


on la met en diffillation, le liqueur qu'on 


* DÉS PTERRES n. -, 0 
obtient de la plñpart des Pierres à chaux, 
rougitle firop de violete, & fait du fubli-- 
mé corrofifavec le mercure qui a été mis 
en diffolution dans l’eau-forte. Il y: a d’au-- 
tres Pierres à chaux dont la liqueur teint 
én verd le firop de violette. Lorfqu’on: 
fait calciner la Pierre à chaux pour en: 
faire de la chaux, on fent une odeur qui: 
annonce que cette Pierre contient une: 
fubftance inflammable... 

ET. Le marbre. 

 H prend le poli ; maïs dans le feu & 
dans les acides il produit les mêmeseffets: 
que la Pierre à chaux ; on en trouve de: 
différentes couleurs; il.y en a de blanc;, 
de gris, de jaune , de brun , de rouge,.de: 
noir, de verd & dé couleurs mêlées.…. 
III. Le Spath Calcaire.. 

Il eftcompofé de feuillets oblongs 5; 
quadrangulaires ou Rhomboïdes; fa pe-- 
fanteur fpécifique eft quelquefois fi gran-- 
de qu’elle furpañfe celle detoutes les autres: 
pierres ; left blanc, &'a différens dégrés: 
dé tranfparence ; à un feu modéré il pé- 
tille & décrépite légérement, & devient: 
fitendre & f1 friable qu’on peut avec les: 
doigts le réduire en. une poudre fembla-- 
ble à de la farine ; on lé trouve ou qua-- 
drangulaire ou hexagone ;: on lé nomme 
Spath fpéculaire lorfque fes feuillets {ont 
pois comme la-glace d'un miroir ; il esp 

Avr 


10 DÉEÉSPirrERRrES 
a qui ef plus calcaire que d'autre. Le pres 
mier ne fe diffout point dans les acides 
après avoir été calciné , au lieu que le 
dernier y-eft encorefoluble. 

I V. La Staladtite. 

Elle ef formée par une terre calcaire 
qui a été entrainée par r les eaux, & qui 
doit en tombant goutte à goutte, foit en 
goulant avec que eaux desrivieres ou des. 
ruifleaux . s’eft attachée & incruftée fur 
des corps folides, & y a pris de la confif- 
tence. [lyena . différentes couleurs . 
figures, confiftence & péfanteur; 5er 

endant cette Pierre eft communément 
fort légere. BE 
V. La Pierre Marneufe. 

Ce n’eft autre chofe que de Ta Marne: 
durcie ; fr on l’expofe à Pair, elle { dé- 
compole peu-à-peu , & perd fa liaion 3 
couleur varie, communément elle eft” 
blancheâtre, quelquefois elle eft grite & 
moirâtre. 

$..19. On doit mettreau rang des Pier 
res Arvgilleufes: 

I. La Pierre Savonneute. 

Elle ef vifqueufe ou grafleeu Don bte 
comme du favon. 

1. La Sanguine; elle eft Érraginenfe , & 
donne une couleur rouge. | 
2. La Stéatites ellea un peu de tranfpa= 
rence, eft dure & fe trouyvede différentes 
couleurs, 


Des Prerres. 12 
8. La Craye d’Efpagne ; elle eft opaque, 
molle & blancheâtre. 
4. La Pierre Ollaire ; elle eftopaque , un: 
peu dure & de plufieurs couleurs diffé- 
tes ; les vafes qui en font faits fe durcif- 
fent en les mettant au fourneau des Po- 
tiers dans des boëtes ou gazettes de fer 
battu , ou de tôle enduites de glaife. 
$. La Serpentine ; elle eft verdètre, & 
Von y remarque des taches ou des rayes: 
noires ; jaunes & rougeâtres. 

II. L/Amiante, ou Lin Foffile. 
Son tiflu paroît compofé de fils tendres: 
& fléxiblss:qui font ou paralelles entre: 
eux, ou qui fe croifent : cette Pierre eft: 
légere , elle nâge à la furface de l’eau; le 
feu ne produit aucune altération fur elle 5: 
elle eft fi flexible qu’on fe fert de fes fils: 
pour faireunetoile & du papier , que l’on 
peut nétoyer & blanchir en les mettant 
dans le feu. eg ai 

ITT. L’Asbefte Cette Pierre eft plus: 
péfante que l’Amiante ; les fils ou filets: 
qui la compofent font fragiles &'caffans ;. 
ils font difpofés paralellement. Quand les: 
filets peuvent aifément être. féparés les: 
uns des autres , on l’appelle Asbefle mür 3; 
on peüt aufli le filer & en: faire de la 
toile. pourvû qu’on lui ait donné uñe- 
Préparation: convenable ;: mais lorfque 
ges filets: font: durs: &: inféparables: [ETS 

A: vi) 


12 Des PrrRRES.: 
uns desautres; on nomméla Pierre: A5=- 
befte non mûr ; fa couleur eft ou grife, ou: 
verdâtre;,.ou noirâtre.. 

I V. Le Cuir. Eoffile.. 

C’eftune Pierre compofée de filèts qui 
£e croifent.& fe confondent de maniere à 
former des feuillets ou des-lames.. Si ces: 
feuillets font. minces& durs on les nomme 
Papier-Foffile ;. fi les lames font épaifles,,, 
&c que les filets en foient durs & tenaces;,. 
on l'appelle Chair- Foffile; lorfqueles f- 
lets font d’un tiAu peu ferré & fe croifent- 
de maniere que la Pierre reffemble à du: 
liége, on l'ippelle Liéce- Foffile; Paticn 
du feu change cette efpèce. de Pierre en 
mn verre noir... 7” 

Ve Le talc.: 

Cette Pierre eft compofée de petites: 
écaïlles luifantes dont les furfaces font 
inégales ; elle paroït graffe au toucher ;. 
on lui donne des noms différens fuivant 
les différentes couleurs qu’on y. remar- 
que; celui qui eft d’un jaune doré fenom+ 
me Talc: d’or; celui qui eft blanc, ou de 
Ja couleur d'argent fe nomme Tale-d’ar- 
gent ; celui qui eft verdôtre fe nomme 
Talc-verd, &xc..fa dureté varie confidéra+. 
blement.. 

V I. Le Mica. 

Il eft compofé de petites pellicules ow 

paillettes brillantes dont les furfaces fons 
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Des PreERRES 1$ 
gnies ; il eft gras au toucher. 
1. Le Verre de Mofcovie 3 il eft tranfpa- 
rent, & fe partage aifément par feuillets; 
on s’en fert en plufieurs endroits dela Ruf- 
fie au lieu de verre pour les vitres: il ne 
faut pas les confondre avec le Glacies- 
Marie qui eftaufi tranfparent que le ver- 
re de Mofcovie, & qui fe partage auffi 
fort aifément en feuillets, mais que l’ac- 
tion du feu change en Gypfe ou en plâtre. 
2. Le Mica jaune, Or-de-chat.. 

L’on nomme ainfi le Mica qui eft d’un 
jaune d’or; on l’appelle Arcent-de-chat, 
quand il eft blanc comme de Fargent ; on 
donne aïinfi différens noms au Mica , fui- 
vant les différentes couleurs qu’on.y re= 
marque. » # 
3..Le Crayon ,. ou:la mine-de-plomb ; 
cetté Pierre eft compotéede petites écaïl- 
Les fort minces, difpofées confufément & 
fans régularité ; elle eft d’un gris foncé, 
& colore les doigts. 

MEL L'Ardoie. 

Elle eft formée par de l’Argille qui 
s’eft durcie &:a pris de la confiftence ; 
cette pierre n’eft point fort dure, elle eff 
opaque, fe divife aïfément par feuillets , 
elle eftrude au toucher. 

1. La Pierre-de-touche; elle eft noire; 
an peu dure & d’un grain très-fin., 
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2 Des PreRRes 
2. La Pierre-à-aiguifer noire ; le graïrr @$ 
un peu groflier. | 
3. L’Ardoife destoits ; elle eft d’un graîrr 
groffier ; fa couleur eft d’un bleu ou d’un 
gris foncé. . 
4. La Craye noire ; c’eft une pierre très- 
noire, tendre , feuillettée, & qui donne: 
de la couleur par le frotement. 

On trouve auf des Ardoifes dé plu- 
fieurs couleurs ; il y ena des efpèces que 
le feu met très-promptement en fufion.. 
& qui forment un verre noir & tranfpa-- 
rent ; il paroït que cette fufibilité ou dit-- 
pofition à fe fondre vient des parties fer 
rugnieufes qui font mêlées à ces Ardoifes.. 
11 y a des endroits où l’on fait fondre ces 
pierres pour en faire des boutons & de: 
petites boules ; on peut auffi s’en fervir 
pour faire le verre de bouteilles. Ce que: 
les Ouvriers des Mines nomment en Al-- 
lemand Kneis, n’eft communément qu’u-- 
ne efpèce d’Ardoife grife où verdâtre, à 
laquelie il y a cependant d’autres efpèces.: 
de pierres mêlées.. 

$.20. Sous le nom de Pierres Gypfeu=- 
es on comprend! 

I. La Pierre-à-Plâtre.. . 
Cette Pierre eft rude au toucher; ten=- 
dre, communément blancheâtre, ou d’un: 


gris clair ; elle eft luifante dans endroit 
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fe la fracture ; elle ne prend point le poli. 
. II. L’Albâître * ne differe point de la 
Pierre-à-Plâtre commune en ce qu’elle 
prend le poli, & qu’elle eft de plufieurs 
couleurs différentes ; en effet on a de 
PAlbâtre blanc, noir, panaché & rayé. 

TITI. Le Spath Gypfeux. 

ILeft plus tendre quetout autre Spath.. 
fi couleureft ordinairement blanche 3: 1E 
eft compofé de feuillets paralellipipédes.. 
ou de quarrés longs tranfparens & polés 
les uns fur les.autres; quand il fe divife 
zifément on le nomme Glacies-Mariæ 
Selénite ou Pierre Spéculaire. 

. $. 21. Parmi les Pierres-Wirrifiables 
on compte : 
.L. Les Pierres précieufes. 

Elles font tranfparentes, d’une figure 
polygone; ou à plufieurs côtés ; il y ena 
de différentes couleurs ; la lime n’a point 
de prife fur elles : telles font : 

1. Le Diamant ; c’eft la plus dure de tou- 
tes les Pierres selle eftcommunément fans 


couleur, cependant on en trouve d’une 


+ 


_ X Nota. Les Pierres que l’on nomme Albâtres , & 
Æur-tout celles d'Orient, font des Pierres Calcaires, 
folubles dans les acides , & que l’ation du feu change 
en chaux ; par conféquent ,. on ne peur les mettre au. 
rang des Pierres Gypfeufes. Il y a lieu de croire que par 
Albätre P Auteur défigne ici une fPierre Gypfeufe qui 
2 dela reffemblance avec l’Aïbâtre Oriental . elle fe 
œærouve en Allemagne; c’eft ce qui a pèl’induire em 
gireur , auffi-bien que plufieurs autres Auteurs. 
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ruance jauneâtre, bleuâtre ou verdatrez 
Si. on expofe le Diamant pendant quel-- 
que tems au foleil, il devient propre à 
éclaircir dans l’obfcurité , phénoméne qui 
lui eft commun avec tous les métaux & 
Pierres précieufes; fi on le frotte dans 
l'obfcurité contre du verre jufqu’à ce qu’il 
s’échauffe, il en part unelumiere blanche: 
femblable à de l'argent poli ; fi on'le fait 
rougiraufeu, il devient auffi phofphori- 
que. 

2. Le Rubis eft d’un rouge vif; c’eft 
après le diamant la plusdure des Pierres ; 
lorfqu’il eft d’un rougé clair ou couleur 
de-rofe:,. on: le nomme Ruwbis- Balais, ou: 
Rubis-pâle ; celui qui eft d’unrougeblan- 
cheâtre s’appelle Kubis-Spinel ; celui qui: 
eft d’un rouge jauneâtre fe nomme Rubi-- 
celle ; cette dèrniere efpèce dé Rubis perd 
fa couleur dans le feu, les autres l’y con: 
fervent. 

3. Le Saphire eft d’un bleu célefle ;'c’eft: 
après le Rubis la Pierre là plüs-dure ; le 
feu lui fait perdte fa couleur... 

4. La Topafe eft d’un jaune plus ou moins: 
vif; elle conferve fa couleur däns le feu, . 
5. L’Emeraude ef verte ; quandomla fait 
rougir dans le feu elle devient bleue &. 
Tumineufe dans Pobfcurité ;: en fé refroi-- 
diffant elle perd fa qualité phofphoriqueg 
&.reprend fa couleur naturelle. 
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8. La Chryfolite eft d’un jaune verdûtre ; 
ou d’une couleur orangée qui tire fur le 
vert; elle perd fa couleur dans le feu; la 
lime a de la prife fur elle, 
7. L’Amethyfte eft d’un bleu violet qui 
quelquefois tire fur le jaunâtre, & quel- 
quefois fur le rougeañâtre ; non-feulement 
le feu lui enleve fa couleur . mais la Pierre 
elle-même y entre en fufion ; ce qui n’ar- 
rive point aux Pierres précieufes dont on 
vient de parler, 
8. Le Grenat eft d’un rouge foncé & d’u- 
ne tranfparence tantôt plus tantôt moins 
grande ; il entre en fufion dans le feu, 
mais il ne perd point fa couleur pour 
cela. 
9. L’Hyacinte eft d’un rouge tirant fur 
jaune , elle eft même quelquefois toute 
jaune ; elle fe fond dans le feu, & la der- 
niere efpèce, c’eft-à-dire la jaune, s’y 
fond plus facitement. | 
10. L’Aïgue-marine ou Berylle eft d’un 
verd bleuître , ou de la couleur de l’eax 
de la mer, le feu fait entrer cette Pierre 
en fufion. 
11. L’Opale eft d’une couleur de lait ; 
elle change de couleur fuivant les diffé- 
rens points de vue fur lefquels on la re- 
garde. , 

II. Les Criftaux de Roches ou fauffeg 
Pierres précieufes, 
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Ces Pierres font d’une figure héxagoz 
Me; on peut y faire mordre la lime. Le 
‘Criftal de Roche eft ordinairement fans 

couleur; lorfqwileft coloré on lui don- 
ne le nom de Fluor ou de la Pierre pré- 
tieufe dont il a la couleur, en y ajou- 
tant Pépithéte de Faux. C’eft ainfi que le 
‘Criflal violet fe nomme Faufle Amerhyfles 
le jaune , Fauffe Topafe , &c. Si la faufle 
ITopafe eft d’une couleur obfcure ou ter- 
ne, ou la nomme Topa/e enfumée ; telle 
qui fe trouve en Saxe. | 
. TITI Le Caillou. 

Cette Pierre n’affecte point de figure 
déterminée ; elle fe rompt en morceaux 
tranchans, anguleux & tranfparens ; la 
lime a de la prife fur elle. | 
. Le Quartz ; c’eft le nom que les Ouz 
vriersdes Mines donnent à une efpèce de 
caillou dur, luifant & tranfparents on 
lui donne, aufli-bien qu'aux Criflaux, 
le nom de la Pierre précieufe dont il a la 
couleur. | 
2. Le Grès eft compofé d’un afflemblage 
de petits cailloux liés ou comme collés 
les uns aux autres. Il eft, ainfi que le cail- 
lou , de différentes couleurs , & d’un grain 
plus ou moins fin ; on fe fert du plus grof- 
fier pour faire des meules de moulins, le 
‘plus fin fert à faire des Pierres à aïguifers 
s’il eft poreux , & qu’il donne pañlage 
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à Peau, on le nomme, Pierre à filtrer: 
V. Pierre de Corne , ou Pierre cornée. 
Cette pierre fe rompt en éclats conve- 
xes femblables à des coquilles; la time 
a de la prife fur elle; elle n’affeéte point 
de figure déterminée. 
(a) La Calcédoine eft d’un blanc tirant 
fur le bleu, ou de couleur de lait ; elle 
eft à peine. demi- tranfparente ; elle 
prend très -bien le poli; elle blanchit 
dans le feu. 
1. L’Onyx eft une Calcédoïne qui a des 
couches noires. 
2. La Sardoine .eft une Calcédoine qui a 
alternativement des couches rouges & 
noires. | 
(2) La Cornaline eft une pierre rouge, de- 
mi-tranfparente , & qui prend.le poli. 
{c) L’Agate eft mêlée de différentes cou= 
leurs , elle eft demi-tranfparente, prendle 
poli; onlui donne une infinité denoms 
différens fuivant fes différentes couleurs, 
& fuivant les différentes figures qu’une 
imagination vive & féconde croit y re- 
marquer. 
{d) Le Jafpe eftunepierre opaques il y 
en a de couleurs fimples & de couleurs 
. mêlées ; fa dureté varie auf, de forte 
qu’il y a des Jafpes qui prennent le poli, 
ue que d’autres n’en font point fufcep- 
+iDIeS; 
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(e) La Pierre à Fufil ordinaire; elle eff oùt 
opaque ou demi-tranfparente , fon tiffu 
eft plus groflier , & fes couleurs moins 
belles que celles des pierres précédentes. 
(V. Le Spath fufible, 

_C’eft une pierre tendre, feuilletée; 
de différentes couleurs & figures ; elle fe 
rompt en morceaux quarrés, oblongs & 
demi-tranfparens ; le Spath fufible s’ac- 
“corde très-fouvent avec le Spath calcaire 
par fa figure cubique ou rhomboïdale; 
mais pour voir en quoi il differe de ce 
dernier & du Spath gypfeux, on peut fe 
fervir de l'épreuve de l’Eau-forte & de 
celle du feu. On donne au Spath fufible 
coloré aufli-bien qu'aux Fluorsou cryf- 
tallifations , le nom des Pierres précieufes 
dont il a la couleur, avec Pépithéte de 
Faux ; on l’appelle , par exemple, faufe 
Amethifle lorfqu’il eft violet, &c. Le 
Spath fufible eft d’une très-grande utilité 
dans le traitement des Mines réfractaires 
ou difficiles à fondre ; on s’en fertcomme 
de fondant pour les faire entrer parfaite- 
ment en fufion. Le Spath fufble , quand 
il a des: couleurs vives, comme vertesou 
bleues, a la propriété d’être lumineux 
dans l’obfcurité , après avoir été forte 
ment échauffé ou rougi légérement ; telle 
eft auffi la pierre de Bologne, qui eftune 

efpèce de Spath fufible.. | 
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VI. La Pierre-ponce. 

Cette pierre eft raboteufe, fpongieu- 

fe, légere au point de nager fur l’eau ; 
fon tiflu eft fibreux ; on la trouve dans 
le voifinage des volcans & des eaux ther< 
males ; ce qui fait conjeéturer que cette 
pierre eft formée par du charbon de pierre 
confumé par le feu fouterrain. 
_ $. 22. On trouve fouvent deux ou plus 
fieurs des Pierres qui viennent d’être dé- 
crites , mêlées les unes d’avec les autres $ 
c’eft ainfi qu’en Saxe on trouve dans la 
carriere dite de Corail la plüpart des pier- 
res du genre des pierres de Corne ( Hornf- 
tein). Les Roches font des pierres com- 
pofées de Caillou, de Spath, de Mica, 
& quelquefois même d’autres pierres. 

$. 23. On met encore outre cela de la 
différence entre les pierres, en confidé- 
ration de différens accidens , fans faire 
attention à leur fubftance. On nomme 
ÆÆtites ou Pierres d Aigles celles dans lef- 
lefquelles il y a une cavité renfermant un 
autre corps folide qui fait du bruit quand 
on fecoue la pierre , fans diftinguer fielle 
eft un caïllou ou une pierre marneufe. 
L’on nomme Belemnites des pierres qui 
font d’une figure conique. Lorfqu’une 
pierre reffemble par la figure à un animal, 
ou àun végétal, ou à quelqu’une deleurs 
paties, on la nomme Pérrification, ou 
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fubftance pétrifiée, & on lui donnelenom 
de la chofe avec laquelle elle a du rap- 
port; c’effainfqu’ondit, Ecrevifle pe. 
rrifiée, une Coquille pétrifiée, du bois pé- 
ir'ifiés | | 
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S: 24 1 É E Sel eft uné fubftance foluble” 
1 dans Peau, quientre enfufion, 
ou qui fe volitilife dans le feu fans s’yen- 
flammer. | 
$. 25° En général on ne peut donner: 
que deux divifions des Sels fimples; la 
premiere eft des Sels acides; la feconde 
eff des Sels alcalis. 
$. 26. Quand ces deux efpèces des Sels 
font combinés enfemble ou avec un au 
tre corps, il fe forme un Sel qu’on ap- 
pelle Veutre, 
$. 27. Voici les caracteres auxquels 
On peut reconnoitre un Sel acide pur, 
st: Ces Sels font un mouvement dé gon- 
flement qu'on nomme Effervefcente; & 
par le moyen duquel if part des efprits 
élaftiques, lorfqu’on mêle ces Sels avec 
uné Terre alcaline (. 13 ,ou une Pierre 
alcaline . 18, aufli-bien qu'avec les co 
quilles d'œufs, d’huitres, les yeux d'és 
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crevifles, les coraux, &c. & par cette 
effervefcence la fubftance alcaline eft mife 
en diffolution entiérement ou en partie. 
2. Quand cet acide eft étendu ou délayé. 
dans de l’eau, il teint en rouge toutesles 
liqueurs ou teintures bleues tirées des vés 
gétaux, 

3. Il difparoït dans le feu, ou y fouffre 
de Paltération, quand il a été combiné 
avec une fubftance fixe au feu. 
4. On peut encore le reconnoïitre parl’o3 
dorat & par le goût. 

$.28. Voici comment on peut recond 
noitre le Sel alcali. 
1. C’eft à Peffervefcence qu’il fait avec 
les acides, laquelle eft fembiable à celle 
* que ces derniers font avec les Terres & 
Pierres alcalines. 
2. À la couleur verte qu’il fait prendre à 
toutes les teintures bleues tirées des vé« 
gétaux. 

Le Sel alcali eft de deux efpèces ; ilyai 
(a) L’Alcali fixe; c’eft celui qui entre en 
fufion dans un feu modéré, & quines’y 
diffipe point. | 
(b) L’Alcali volatile; c’eft celui que 
l’aétion d’un feu doux fait fublimer & dif- 
paroïître. 

$. 20. Le Sel neutre:eft celui que nous . 
avons décrit au . 26 ; il n’a point les ef- 
fets du Sel acide dont nous avons parlé 
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au 6. 27, ni ceux du Sel alcali décrits au 
au (. 28. | 
$. 30. L’Atcide vitriolique ou l’Acide 
du foufre , eft le plus puiffant de tous les 
Acides ; car ïl a la propriété de chafler 
tous les autres Acides des corpsavec lef- 
quels ils étoient unis. Quand cet Acide 
a -été concentré on le nomme Huile de 
Pitriol ; il eft plus pefant, & réfifte plus 
fortement à l’action du feu que les autres 
Acides 3 fon poids eft beaucoup plus 
grand que celui de Peau commune. La 
chaleur de l’athmofphere , & même celle 
de l’eau bouillante n’en dégage rien de 
fenfible à l’odorat. 

K:217. L’Acide nitreux eft d’une odeur 
pénétrante & défagréables il eft moins 
fort que l’Acide vitriolique, mais plus 
puiffant que l’Acide du Sel marin. Quand 
il eft concentré 51 devient d’une couleur 
jaune , &c il en part des vapeurs qui, 
quand elles font épaifles, paroïffent rou- 
ges, maïs qui patoifient grifes quand «el 
. Les font plus rares. | ie 

$. 32. L’Acide du Sel marin, ou let 
prit de Sel , différe des précédens, 1°. par 
fon odeur qui eft difgracieufe, ainfi que 
celle de Acide nitreux, mais d’un autre 
maniere ; 2%. par les effets qui lui font 
particuliers, & que nous aurons occa- 
fion de voir quand nous en ferons à la 

pratique, | 
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_ pratique. Quand cet acide eft concentré, 
il eft d’un jaune verdatre. 

$. 33. L’acide du vinaigre, ou l’acide 
tiré du régne végétal, n'appartient par 
conféquent point à celui-ci; mais ile 
d’un ufage fi fréquent dans la Chimie, 
que nous ne pouvons nous difpenfer d’en 
parler. Cet acide fe trouve dans le vinai- 
gre, dans le bois, dans le tartre & dans 
tous les fruits ou plantes acides. 

$. 34 Le Sel alcali fixe fe tire ou des 
fubftances du régne minéral, ou de cel- 
les du régne végétal. 

(a) Dans les eaux minérales, fur-tout dans 
celles qui ont une odeur d’œufs pourris, 
telles font celles de Carlsbade , d'Aix+ 
la-Chapelle, de Spa, de Sedlitz, &cc. 
Quelquefois il fe dépofe au fond des vaif 
{eaux dans lefquels on à fait évaporer ces 
eaux. 

(b) Dans le Sel marin ordinaire. 

(c) On en trouve dans le nitre ou fal- 
pêtre ; car ce Sel contient une portion 
de lalcali des végétaux. 

On letire des végétaux par l’inciné- 
ration, la lixiviation & l’évaporation : 
en voici les efpèces. | 
. (a) La Soude ; elle fe ‘ait avec des plar= 
tes marines, & cont nt une portion de 


Sel marin. La Soude : ft plis propre que 
D Tom. B À 
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tout autre Sel tiré des cendres à faire de 
beau verre durable ; car celui qui eft fait 
avec de la potaffe eft plus fujet à être at- 
taqué par les acides que les autres ; & 
même il fe décompofe à Pair. 

(b) La Potafle fe fait avec toutes fortes 

de végétaux , lorfqu’on réduit certaines 

plantes en cendres pour des ufages médi- 
cinaux, & qu’on en fait la lixiviation; 
on donne aux Sels alcalis qu’on obtient 
le nom des plantes dont ils font tirés ; 
par exemple, on les nomme Se/ d Ab- 
finthe, Sel de Genèt, &c. 

(c) Le Sel de Tartre ( Sal Tartari) On 
le fait avec du Tertre réduit en cendres ; 
ce Sel eft plus pur que le Sel de Soude 

& que la Potaffe, & il eft plus fufible 
qu'eux. 

. 35. Le Sel alcali fixe foffile différe 
de [a Terre alcaline en ce qu’il eft folu- 
ble dans l’eau, propriété que n’a point 
la terre. Ce Sel a toutes les propriétés 
principales des Sels alcalis tirés des vé- 
gétanx : voici en quoi il en différe. 

1. [l ne devient pas liquide à Pair, ou 
he tombe point en deliquium comme le Sel 
alcah végétal qui s’ÿ change en une li- 
queur quatre fois plus péfante que le Sel 
ne l’étoit auparavant fous une forme fé- 
che & concrète ; alors on l’appelle Huile 
de Tartre par défaillance. 
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©, Le Sel alcali tiré des végétaux eft bien 
plus cauftique que le Sel alcali minéral. 
3. Quand le Sel alcali végétal eft uni 
avec Acide vitriolique, il fe forme un 
Sel neutre qui n’entre point aifément en 
fufon dans le feu , & qui fe diflout très- 
difficilement dans l’eau ; au lieu que fi 
Von combine lAcide vitriolique avec 
VPalcali minéral, il fe fait un Sel qui eft 
très-{oluble dans l’eau & très-fufible au 
feu; le premier Sel s’appelle Tartre vi- 
triolé ; le fecond fe nomme Sel admirable 
de Glauber. 

$. 36. Le Nitre fixé , &le Sal Tartari 
extemporaneum , ou ce qu'on appelle le 
Flux noir , ne font point des efpèces par- 
ticulieres de Sels alcalis ; en effet le pre- 
mier fe fait en mêlant de la pouffiere 
-groffiere de charbon avec du Nître; & 
le fecond fe fait avec du T'artre & du Ni- 
tre. 
$. 377. Par Sel volatile on entend com- 
munément le Sel alcali volatile ;. mais 
comme il y a aufli des acides qui font vo- 
latiles , il eft à pure d'y joindre tou- 
. fours le mot d’Alcali. On en trouve 
une très-petite quantité dans le régne mi- 
néral ; cependant on en rencontre quel- 
quefois dans certaines fources d’eaux mi- 
mérales ; telle eff celle de Lauchftadt près 
_ de Merfebourg ; il s’en trouve auffi dans 
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quelque terres ou pierres. On en obtient 
beaucoup plus des fubftances du régne 
végétal ; par exemple, on en tire dela 
fuie & de toutes les plantes putréfiées ; 
mais c’eft le régne animal qui en fournit: 
le plus abondamment ; on en tire des par- 
ties folides des animaux, comme de la 
corne, desos, des poils, &cc. fans que 
la putréfaction ait précédé, & par Le feul 
{zcours du feu. On a ce Sel fous une for- 
me liquide & folide ; lorfqu’il eft liquide, 
ou le nomme Efprit alcali volatile; lorf- 
qu’il eft folide ou concrêt , on le nomme 
Sel alcali volatile par cxéellenée: Par Sel 
urineux on entend auñli du Sel alcali vo- 
latile , parce que lefprit ou le Sel vola- 
tile de l'urine font très-connus de tout le 
‘monde. Parmi les Sels alcalis volatiles les 
lus connus & les plus en ufage font le 

Sel volatile de l'urine , des viperes , de la 
fuie, Pefprit de Selammoniac, tant ce- 
lui qui eft fimple que celui qui eff fait 
avec la chaux vive. 

$. 38. Lorique acide du Sel marin efl 
un avec un alcali minéral, il fe fait un 
Sel neutre que lon nomme $el marin ou 
| . commun ; on le trouve: 

fa) Sous une forme folide & concrète 
At le fein de la terre; tel eft celui qu’on 
trouve près de Cracovie en Pologne; on 


Jenomme Sel gemme. so 
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(6) On en retire auffi des eaux de la mer 
& de quelques lacs. 
(e) On en tire encore de quelques fon- 
taines ; fi on le fait cryftallifer , il prend 
une figure cubique hexagone , il décré- 
pite dans le feu , il fe diflout dans quatre 
fois fon poids d’eau foit chaude foit froide. 

$. 20. Lorfque lAlcali minéral eft uni 
avec lAcide vitriolique, il fe forme un 
Sel neutre ; tel eft celui d’Epfom en An- 
gleterre, d’Egra en Bohême, &c. fa fi- 
gure eft prifmatique & quadrangulaire, 

$. 40. L’Efprit de Niître uni avec un 
Alcali en partie minéral & en partie vé- 
gétal, forme un Sel qu’on appelle Mitre 
ou Salpêrre : fa forme eft celle d’un Prifme 
à fix côtés garni par fes deux extrémités 
de pyramides qui ont autant de côtés; 
les deux côtés oppofés font communé- 
ment femblables. Ce Sel eft tranfparent 
comme de l’eau ; fi on lui joint un peu de 
matiere inflammable , il s'allume avec 
bruit, détonne en répandant une lumiere 
très-vive , confume très - promptement 
la matiere inflammable, & il refte une 
portion de Sel alcali fixe : l’eau chaude 
en difflout d'avantage que l’eau froide ; 
ce Sel eft piquant & laiffe une impreffion 
de fraîcheur fur la langue, 

$. 41. Lorfque l’Acide vitriolique où 
Lulfureux eft uni avec une terre argilleufe, 
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il en réfulte un Sel neutre qu'on nomme 
lun; il eft blanc & quelquefois un peu 
rougeûtre ; fa figure eft octogone, il eft 
d’uu goût acerbe, auftere & aftringent 3 
il fe diffout plus aifément dans l’eau chau- 
de que dans l’eau froide ; fes différences 
font en raifon des terres & des pierres 
dont il a été tiré. ; 
-__ . 42. Lorfqu'un métal a été diflout 
dans un acide, foit naturellement, foit 
par le moyen de Part, & qu’il s’eit en- 
fuite cryftallifé, le Sel qu’on obtient fe 
nomme ou Wütriol,ou Sucre, ou Sel, en 
lui joignant le nom du métal qui eft en- 
tré dans fa formation ; par exemple, om 
dit Vitriol d'argent ou Sel d'argent, Vi- 
triol de cuivre , Sucre de Saturne. Jufqu’à 
préfent nous ne connoiffons que trois ef= 
pèces de vitriols produits par la nature. 
(a) Le Vitriol bleu, ou de cuivre. 
(b) Le Vitriol verd ou martial. 
(c) Le Vitriol blanc ou de Zinc. 
$. 43. Le Tartre eft un Sel neutre for< 
mé par la combinaifon d’un Acide végé- 
‘tal, d’une terre inflammable & d’un ef- 
prit ardent. 
$. 44. Le Sucre eft compofé d’un Aci- 
de végétal, d’un efprit ou d’une huile 
inflammable , & d’une terre alcaline. 
$. 45. Le Borax eft un Sel qu’on nous 
apporte tout brut du Levant, & fur-tout 
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d'Egypte; on leraffine à Venife & en 
Hollande; on ñe fçait point encore fi ce 
Sel eft une production de la nature ou 
de l’art; cependant on a actuellement 
tout lieu de préfumer que ce Sel eft arti- 
ficiel; il devient un peu terne à Pair 
chaud; il ne fe diffout que difficilement 
dans l’eau; dans le feu il fe gonfle & 
écume, & s’y change en un verre tendre 
qui attire l'humidité de l'air. 

$. 46. Le Sel amioniac eft formé par 
la combinaifon de l’Acide du Sel marin 
& du Sel alcali volatile; on trouve du 
Sel ammoniac formé par à nature en 
Afie , aufli-bien qu’à Pouzzole en Italie 3 
on prétend qu’on le fait en Egypte & à 
Venife avec de lPefprit d'urine & de la 
fuie luifante : il a prefque le même goût 
que le Sel marin, hormis qu'il eft plus 
piquant ; il fe diffout facilement dans 
l’eau, & il fe volatilife dans le feu. 

$. 47. Par les différentes combi- 
naïfons de ces Acides. & de ces Alca- 
lis, l’art eft parvenu à produire un grand 
nombre de différens Sels neutres; tels 
font : | 
1, L’Arcanum duplicatum ; il eft compo- 
fé 1°. d’un Alcali fixe tiré des végétaux, 
ou du nître; & 2°, de PAcide vitrioli- 
que. On lui donne le nom de Tartre vi- 
triolc', quand PAlcali fixe dose on s’eft 

iv 
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fervi eft du Sel de Tartre ou de la Po- 
tafle. | 
2, Le Sel admirable de Glauber( Sal mi- 
rabile Glauberi ) il eft formé par Punion 
de l’Acide vitriolique , & de lP’Alcali du 
Sel marin. 
3. Le Sel digeftif noirs ; il eft com- 
poié de l Acide du Sel marin & de l’AÏ- 
cali des végétaux. 
4. Le Sal falphuratum ou Sel polychrefte 
d'Angleterre eft compofé de PAcide vi- 
triolique & de l’Alcahi du nître. 
$. Le Sel de Seïgnette eft compofé de 
PAcide du du Tasse. & de la Soude. 
6. Le Sél féditif eft compoié de PAcide 
vitriolique & de la partie vitrefcible du 
Borax ; il fe fait en fublimant le Borax, 
après l’avoir mêlé avec de Phuile de Vi- 
triol affoiblie , ou du Vitriol calciné. 
#7, L'Arcanum Tartari, ou Terre foliée 
du Fartre, eft compofé de lAcide du 
vinaigre difüllé , & du Sel du Tartre. 
8. Le Tartre Far eft compofé de Sel 
se & de l’Acide de Tartre. 
. Le Tartre foluble eft compolé de Sel 
4e Tartre, & d’un Alcali volatile. 
10. Le Nitre brûlant eft compofé de lA- 
cide nîtreux & d’un Alcali volatile. 
x1. Le Sel ammoniacal de Glauber eft 
compofé de PAcidé vitriolique, & gs un 
Alcal volatile, 
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12. Le Sel ammoniac fait par le vinaizre 
eft formé par l’union du vinaigre diftillé 
avec PAlcali volatile. 

13. Le Sel ammoniac artificiel qui ap- 
proche le plus du véritable, eft compoté 
de lAcide du Sel marin, & d’un Alceli 


volatile. 
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Des Matieres Inflammables, 
ou du Soufre. 


{. 48. ANS la Chimie l’on nomme 
* Soufre ou Matiere inflamma- 

ble, tout ce qui a la propriété de s’en- 
flammer : on trouve cette matiere dans 
les trois régnes de la nature, & même 
dans l’air; elle n’eft prefque jamais feule, 
mais toujours unie avec d’autres fubftan- 
ces. 

$. 49. Cette matiere fe trouve dans le 
régne minéral : 
1. Sous une forme liquide, & pour lors 
on la nomme Biume ; lorfqw’elle eft 
blanche , très-volatile & très-inflamma- 
ble, on la nomme Maphte; quand elle eft 
brune ou jaune, on la nomme Peérrôle ; 
quand elle eft noire & tenace, on la 
B v 
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nomme A/phalte; cette Matiere fuinte 
au travers des rochers , ou bien on la 
trouve nageante à la furface de quelques 
Eaux. | 

2. On la trouve fous une forme folide & : 
compacte. 

(a) Dans Ambre gris , qui eft une fubf- 
tance ferme & iolide, & qui en brü- 
lant répand une odeur agréable. 

(b) Dans le Succin qui eft d’une couleur 
blanche, jaune, brune ou rouge, qu’on 
peut tailler & travailler au tour, &qui 
en brûlant répand auffi une odeur agréa- 
ble. x 

(c) Dans lAfphelte, qui eft d’une cou- 
leur ou noire, ou d’un brun foncé , & 
qui en brülant répand une odeur fétide : 
on comprend fous ee nom le Pifafphalte, 
le Bitume de Judée , les Charboens foffiles, 
les Terres bitumineufes , la Tourbe & le 
Jais qui prend le poli. 

(d) Dans le Soufre ; il eft en grande 
partie compofé de PAcide vitriolique & 
de la Matiere inflammable, ou du Phlo- 
giftique ; il répand en brûlant une odeur 
fuffocante & pénétrante : on le trouve 
ou tout formé par la nature, ou bien on 
le tire par art de différentes efpèces de 
Terres & de Minéraux. Sa principale 
miniere eft la Pyrite, quoiqu’on ne puiffe 
nier qu'il fe trouve dans prefque tousles 
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minéraux ; quand il eft d’une belle cou- 
eur aurore, ou d’un beau rouge tranf- 
parent, c’eft une preuve non équivoque 
qu'il eft mêlé avec de l’Arfenic, On ap- 
pelle Soufre vierge celui qui eft pur & 
d’un beau jaune tranfparent ; on nomme 
KRealoar celui qui eft rouge & mêléavec 
dePArfenic ; celui qui eft d’une couleur 
orangée fe nomme Rubis de Soufre, ou 
Rubis d Arfenic. 

$. jo. Le Phlogiftique fe trouve abon- 
damment dans le régne végétal, & fur- 
tout : 
(a) Dans les réfines, telles que la Myr- 
rhe & le Maftic : les Gommes en diffé 
rent en ce qu'elles font folubles dans 
Veau, au lieu que les Réfines n’y font 
point folubles ; mais il leur faut de l’ef- 
prit-de-vin pour fe mettre endiffolution.: 
(b) Dans les Huiles qu’on divife en Hui- 
les tirées par la diflillation, où Huiles ef- 
fentielles & en Huiles tirées par expref= 
Jfion. Les Huiles de Thérébentine, de 
Rofe, &c. font de la premiere efpèce : 
les Huiles d’Amandes douces, de Noix , 
de Lin, font de la feconde efpèce, 
(c) Dans les Baumes, qui font d’une con- 
fiftence plus épaifle que les Huiles , tels 
font les Baumes de la Mecque , du Pé- 
rou, & la Thérébentine. | 

$. 51, Le Phofphore qui fe tre de 
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fabflances animales, eft une preuve que 
le Phlosiftique fe trouve aufli dans le 
_ régne animal. 


CH APLIRE IN 
Des Métaux. 


6. 52. N donne le nom de Métaux 
à des corps folides, opaques, 
les plus pefans de la nature, qui devien- 
nent “fiides à dés-dégrés- de Feu dif 
rens, & qui font malléables en tout {ens. 
On en compte fix ; POr, PArgent, le 
Cuivre, le Plomb, PEtain,leF Eé er. 

6. 53. L’Or eft de tous les Métaux le 
plus pur, le plus pefant & le plus fixeau 
feu ; il perd dans l’eau entre un dix-neu- 
viéme & un vingtiéme de fon poids ; sil 
peeniulondensile feu aufli-tôt qu’il 
parfaitement rougi, & pour lorsil eft 
d'une couleur d’Aïgue-marine ; il eft 
très-duétile & eh fles sible ; & quand à 
force de le plier on vient à le caffers il 
nie dans la fraêture de petits angles 
priimatiques; & c’eft la raifon pourquoi 
An 'eft point ‘fonore r V'Eau-forteneilé 
diffout point; fa couleur eft jaune & 
brillante, | | 
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$. s4 On peut s’aflurer de la pefan- 
teur naturelle de tout corps non foluble 
dans l’eau par le moyen d’une balance 
exacte , én s’y prenant de la maniere qui 
fuit : on n’aura qu’à attacher le corps 
dont on veut connoïtre le poidsavec un 
crin de cheval à lun des bras de la ba- 
lance, & on verra le poids qu’il aura à 
Pair libre ; on baïffera enfuite la balance, 
_de façon que le corps qu’on a attaché à 
l’un de fes bras, trempe dans l’eau, & 
l’on mettra dans le baffin de cette balan- 
ce un poids affez grand pour faire équi- 
libre avec le corps qu’on veut pefer; on 
aura qu’à divifer, par le poids qu’on 
aura mis dans la balance, celui que le 
corps avoit à Pair libre , le produit de 
cette divifion fera la pefanteur fpécifique 
du corps que l’on vouloit connottre. II 
faut obferver en général que la pefanteur 
fpécifique des mêmes Métaux n’eft point 
toujours précifément la même, mais 
qu’elle varie quelquefois ; cela vient : 
1. De [a pureté de Peau qui n’eft point 
toujours la même, | 
2. Des différens dégrés de chaleur de 
PAthmofphere qui produit un change- 
ment confidérable fur les liquides, fans 
produire une altération fi marquée fur les 
corps folides, & fur-tout fur les Métaux. 
3. Cela vient encore des différens dégrés 
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de pureté des Métaux, il arrive rare- 
ment qu’ils foient parfaitement purs, mais 
ils font alliés ou mêlés les uns avec les 
autres ; cependant toutes ces chofes n’em- 
pêchent point de reconnoître à très-peu 
de chofes près la pefanteur fpécifique de 
chaque Métal, à moins qu'ils ne fuflent 
trop impurs. _ 

$. ss. L’Argent eft un métal de cou- 
leur blanche , très-brillant , il perd envi- 
fon un onziéme de fon poids dans l’eau; 
il eft auñfi fixe dans le feu que l’or, mais 
1] demande un dégré de feu un peu moins 
fort que lui pour entrer en fufion ; c’eft 
après l’or le plus flexible des métaux ; 
il n’eft point foluble dans l’eau régale. 

$. 56. Le Cuivre eft un métal d’une 
couleur rougeâtre ; il eft dur & fonore; 
il perd dans l’eau entre un huitième & 
un neuviéme de fon poids ; il n’eft point 
fi flexible ni fi ductile que les précédens ;. 
dans l’endroit de la fracture il eft grenu 
& fans beaucoup d’éclat ; il demande un 
feu violent pour entrer en fufion ; quand 
il y eftentré , il donne à la flamme une 
couleur d’un bleu tirant fur le verd; il 
eft fixe dans le feu à un certain point; 
cependant peu-à-peu le feu vient à bout 
de le détruire entiérement; une partie 
qui eft volatile fe diflipe fous la forme: 
d’une fumée ou vapeur, & le refle fe 
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réduit en terre ou en fcories. Tous les: 
Sels, & même celui qui eft contenu dans 
Pair, agiffent fur le cuivre, & lui font 
prendre différentescouleurs , fur-tout du 
verd & du bleu. De tous les métaux il 
n'y a que le cuivre qui puifle être co- 
loré en jaune par le zinc ou par les fubf- 
tances qui en contiennent, pour lors 
on lui donne le nom de Cuivre jaune, ou 
de Léton, ou de Métal de Prince , lorf- 
qu’il a été jauni par le zinc pur, & pour 
lors fa couleur & fa ductilité varientfui- 
vant les circonftances. - 

$. s7. Le Plomb eft d’un bleu blan- 
châtre, il perd dans l’eau entre un on- 
ziéme & un douziéme de fon poids ; ileft 
tenace ou coriace; c’eft pourquoi quand, 
à force de le plier & replier, on parvient 
à le cafler, on remarque dans l’endroit 
de la fracture une furface prifmatique 
unie : le Plomb entre en fufion au feu 
avant que d’y rougir ; le feu ke détruit 
en peu de tems ; il y en a une grande 
partie qui fe diffipe en vapeurs; & à pro- 
portion des différens dégrés de chaleur , 
le refte fe réduit ou en poudre, ou en fco- 
rie , ou verre; c’eft ce qu’on nomme 
Litharge , il y en a de jaune , de rouge & 
de noire. Le Plomb eft le plus mou des 
métaux, c’eft pour cela qu’il n’eft point 
fonore, 


Fa 
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$. s8. L’Etain eft d’une couleurblan- 
che & prefqu’aufh brillante que l’Ar- 
gent; il perd un feptiéme de fon poids 
dans Peau, ce qui prouve qu ’il eft le plus 
lérer des métaux ; fans être fort dur, 1l 
n’eft point fi duétile que les métaux qui 
précédent ; il crie fous les dents, ou 
quand on le plie; il fond à un feu modé-- 
ré avant que d'y rougir, & s’y diflipe 
très - promptement fous la forme d’une 
vapeur ; où bien le feu le réduit en une 
poudre blanche, ou d’un gris de cendre, 
à proportion de fes différens dégrés de 
chaleur. 

$. s9.Le Fer ef d’une couleur d’ eau; 
il perd dans l’eau environ un feptiéme ou 
un huitiéme de fon poids ; il réfifte for- 
tement à l’a@tion du feu, &e il faut que le 
dégré en foit très- svidhent pour le faire 
entrer en fufion, mais pour lors le Fer 
perd confidérablement, de & fubftance ; 
quand on le fait rougir fortement, ou 
quand on le fait fondre , il en part des 
étincelles, une partie fe change en un 
verre ou en fcories bleuâtres , & une au- 
tre partie fe change en écailles : c’eft le 
plus aigre & le plus caffant des métaux ; 
& cette propriété augmente, lorfqu'a- 
près lavoir faitrougir, on en faitpromp- 
tement l’extinction dans l'eau. Le Fer 


eft le feul corps qui foit attiré par l’Ai- 
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man , & qui l’attire réciproquement. 

$. 60. Comme les quatre derniers Mé- 
taux que nous venons de décrire ne font 
point aufl fixes dans le feu que POr & 
VArgent, on les a nommés Métaux im- 
parfaits, 

$. 61. L'on met encore communé- 
ment le Mercure ou Vif-argent au rang 
des Métaux, quoiqu'il ne foit ni folide 
ni malléable; ce qu’il a de commun avec 
fes Métaux, c’eft qu’il eft d’une pefanteur 
confidérable , & qu’il eft opaque; quand 
il eft pur il conferve fa fluidité, même 
dans le plus grand froid; à un feu modéré 
il fe difipe entiérement fous la forme 
d’une vapeur; fi on recueille cette va- 
peur, on obtient un Mercure qui eff li- 
quide & coulant comme auparavant. Le 
Mercure fe déguife fous une infinité de 
formes diflérentes ; mais il eft prefque 
toujours très-difpofé à reprendre celle 
qui lui eft naturelle. 


CE AP LT REV EE 
Des Demi-Meranux. 


6.62.T Es Demi-Métaux ne diffé- 
rent des Métaux qu’en ce qu’ils 
font moins ductiles & moins malléables 
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qu'eux ; ils font auf moins fixes dans le 
feu qui les peut volatilifer entiérement. 
On en compte cinq, qui font le Zinc, 
le Bifmuth, le Régule d’Antimoine, 
PArfenic & le Cobalt, 

… $. 63. Le Zinc eft un demi-Métal d’un 
blanc bleuâtre; quoiqu'il foit aigre & 
caffant , il left cependant moins que les 
autres demi-Métaux , & même il eft mal- 
léable à un certain point : quand on le 
cafe il paroït dans l’endroit de la frature 
come fi fon tiffu étoit compofé de la- 
mes cubiques ; il n’éxige point un feu 
violent pour entrer en fufion , & com- 
mence à s’y mettre aufli-tôt qu’il devient 
dun rouge foncé ; fi on augmente le feu . 
il s’éleve une fumée qui , quand elle s’at« 
tache à un corps folide, fe montre fous 
la forme de floccons de laine blanche, 
qu’on nomme Fleurs de Zinc; fonpoufle 
le feu encore plus fort, il s’allume, pro- 
duit une flamme d’un beau verd, & fe 
confume en très-peu de tems. 

6. 64. Le Bifmuth, quand on le caffe, 
eft d’un tiffu cubique dans l’endroit de la 
frature; fes cubes font formés par un af- 
femblage de feuillets placés les uns fur les 
autres, c’eftle plus caffant dés demi-Mé- 
taux ; à l’extérieur il ne differe que très- 
peu du précédent ; cependant fa couleur 
tire plutôt fur le jaunâtre que fur le 
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bleu ; il entre en fufion au feu avant 
que d’y rougir. 

&. 65. Le Régule d'Antimoine eff 
d’une couleur blanchître , il eft fort dur 
& très-caflant ; il faut, pour le faire en 
trer en fufion, un dégré de feu beaucoup 
plus violent que pour les demi-Métaux 
dont je viens de parler; car il ne fe fond 
qu'après avoir parfaitement rougi. 

$. 66. L’Arifenic doit aufli être mis au 
rang des demi-Métaux, parce qu’il leur 
reflemble beaucoup par la figure; en ef- 
fet, quoiqu’on le trouve fouvent fous la 
forme d’une poudre blanche, ou fous une 
figure cryftalline & demi-tranfparente, 
on peut cependant toujours lui rendre fa 
forme demi-métallique en lui joignant 
du phlogiftique ; il entre en fufion dans 
le feu , mais cette fufion n’eft point fili- 
quide ni fi tenue que celle des demi-Mé- 
. taux précédens, & il fe diffipe entiére- 
ment fous la forme d’une fumée d’un 
blanc grisâtre , très-épaifle & accompa-* 
gnée d’une odeur d’ail très-incommode; 
il eft le plus léger & le plus volatile de 
tous les Métaux & demi-Métaux : on 
pourroit à certains égards regarder l’Ar- 
fenic blanc comme un Sel, par la pro- 
priété qu’il a de fe difloudre dans trente 
fois fon poids d’eau bouillante. C’eft un 
des plus violens poifons; c’eft pourquo} 
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il y auroit du danger à être long-tems 
expofé à fa vapeur; & il feroit à craindre 
qu’il n’en pañfät la moindre particule par 
le nez ou par la bouche. 

$. 67. Le Cobalt eit d’un gris qui tire 
un peu fur le jaune, il eft prefque fem- 
blable au Bifmuth , & paroit compoié de 
feuillets : c’eft ce demi-Métal qui, après 
avoir été fuffifamment calciné, colore le 
verre en bleu; & c’eft pour cettre raïfon 
que jufqu’à préfent on Pa plutôt regardé 
comme une Ferre métallique, que com- 
me un demi-Métal; cependant cette raie 
fon n’eft point fuffifante : en effet, lor£ 
que l’action du feu où des diflolvans a 
fait prendre aux autres Métaux une forme 
de terre ou dechaux, ils ont la propriété 
de donner différentes couleurs au verre ; 
mais il paroïît que le Cobalt eft vraiment 
un demi-Métal. | 
Æ. Parce qu’il a une pefanteur métal- 
lique. 
2. Parce qu’il reffemble extérieurement 
à un Métal. 
3. Parce qu’il entre en fufion dans un 
feu violent, & prend en fe refroidiffant. 
une furface convexe ; äl fe met en diffo- 
Jution dans l’eau-forte très-aifément & 
avec une violente effervefcence; lorfqu’il 
eft pur, il donne une couleur d’un verd . 
jaunâtre au diffolvant, Le Sel alcali fixe 
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précipite la diflolution en noir ; PAlcali 
volatile la précipite d’un rouge foncé; fi 
on édulcore le Précipité, & qu’on y 
Joigne de la matiere inflammable, on ob- 
tient le même demi - Métal qu’aupara- 
vant : le Cobalt ne s’amalgame point 
avec le Mercure; fion le fait fondre 
avec l’Arfenic , le Bifmuth & le Plomb, 
il ne s’unit point avec ces fubftances : 
C’eft [à la raifon pourquoi, dans les Fon- 
déries où l’on traite des Minéraux où le 
Cobalt eft mêlé avec des Mines de Plomb, 
lorfque l'opération de la fonte ef finie, 
on trouve quelquefois le Cobalt nageant 
à la furface du Plomb au-deffous du let- 
tier, & on a foin de le recueillir : faute 
de connoître ce que c’eit, on lui donne 
en Allemand le nom de Speis , & onle 
travaille pour en tirer l’argent, dont ce- 
pendant il ne contient que fort peu ou 
même point du tout ; il feroit bien plus 
avantageux de Pemployer à faire du Saf- 
fre ou du bleu d’Email, puifqu’un quin- 
tal de ce Cobalt ou $peis grillé ou calci- 
né fuffit pour colorer, en bleu trente à 
quarante quintaux de verre; au leu que 
la Mine de Cobalt grillée de la maniere 
ordinaire, ne peut colorer que de huit à 
quinze fois fon poids de verre. 


@6 . Des Mines; 
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Des Mines ou Minérais. 


6. 63. O N appelle Mines les corps 
: qui font compofés deMétaux, 
de demi-Métaux, de Soufre ou d’Arfenic, 
ou de Pun & de l’autre à la fois; quelque- 
fois il entre encore dans leur compofi- 
tion des Terres non métalliques & des 
Pierres. 
$. 69. Lorfqu’on fait une collection 
de Mines, il faut bien prendre garde à 
n'être point trompé; car il y a des gens 
qui non-feulement ontle fecret defaire des 
‘Mines artificielles, mais encoredecoller, 
& de joindre enfemble celles qui font na- 
turelles, avec tant d’art, qu’il eft très-dif- 
ficile de découvrir la fraude à la fimple 
vue; ces tromperies peuvent donner lieu 
à beaucoup d'erreurs tant dans la théo- 
rie que dans la pratique de la Métal- 
lurgie. On peut fouvent découvrir la fu= 
percherie en mettant dans l’eau chaude, 
ou dans de l’efprit-de-vin les Mines que 
Ponfoupçonne, car elles fe détachent & 
fe décompofent dans l’une ou dans l’autre 
de ces liqueurs, fuivant qu’elles ontété 
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æollées avec de la gomme ou avec de la 
réfine , comme on peut le voir par ce qui 
a été dit au (. So. 

$.70 Les Mines ou Minérais fe divi- 
fent en trois clafles en raifon des effets 
qu’ils produifent dans le feu. 

1. En Fufibles, ou aifées à fondre; ce 
font celles qui, foit par elles-mêmes foit 
par le fecours de quelque addition étran- 
gere , entrent aifément enfufion dans le 
feu, & y deviennent très-fluides. 

2. En difficiles à fondre; ce font celles 
qui ont befoin d’un feu violent & con« 
tinué pour pouvoir entrer en fufion. 

3. En Kefraélaire;s ou non fufibles ; ce 
font celles qui feules ne fe fondent point 
au feu le plus violent, mais à qui il faut 
joindre d’autres fubftances ou fondans, 
pour les faire entrer en fufion. On peut 
aifément s’imaginer que parmi chaque 
efpèce de Mines il y en a qui font dans 
ce cas. 

$. 71. Les corps produifent différens 
effets dans le feu à proportion de leur 
mélange avec d’autres corps : comme les 
Mines, parce que nous avons dit au , 
68. font des corps compolës, & qu’ils 
contiennent accidentellement d’autres 
corps auxquels ils font joints , les effets 

u’elles produifent dans le feu dépen- 
., , foit de leur effence même, foit du 
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mélange des autres fubftances auxquelles 
elles font unies. 

. 72. I] y à des fubftances mêlées 
avec les Mines qui peuvent en être fépa- 
rées par le moyen du boccard & du la- 
voir , parce qu’elles font plus légeres 
que les Mines mêmes ; quelquefois on 
eftobligé de commencer par les grilles, 
on les nomme Mines féparables ; mais 
lorfque les particules minérales & métal- 
liques font petites & écartées les unes des 
autres, & lorfque nile feu ni l’eau ne 

euvent venir à bout de les féparer, on 
É nomme Vines inféparables. 

. $3. On nomme Mines rapaces celles 
dans lefquelles font contenues des fubf- 
tances qui par Paétion du feu entraînent 
& volatilifent le Métal avec elles, ou le 
changent en une fcorie que l’on ne peut 
point réduire, 
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$. 74. Jufqu’à préfent on n’a pointen- 


core trouvé de véritable or minéralifé, 
c'eft-à-dire, qu'on n’a point encore vû 
l’or pénétré ni par le Soufre ni par lAr- 
fenic; on letrouve communément pur 
ou vierge, & quelquefois il eft acciden- 
tellement environné d’autres fubftances 
minérales. 
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$. 75. L’Or natif ou vierge fe trouve 
pour l'ordinaire attaché à du caillou ou 
à du quartz ; on en rencontre cependant 
auñli dans des pierres d’un autre genre, 
par exemple, dans la pierre de corne, 
dans le lapis lazuli , &c, quelque oisPOr 
eft mêlé avec de certaines Mines, telles. 
que la Mine de fer & la pyrite. 
$. 56. Il n’y a prefque point de fable 
dans le monde qui ne contienne plus ou 
moins d’or ; le fable des rivieres, celui 
fur-tout qui fe trouve aux endroits où 
elles font un coude ou des finuofités , eft 
communément le plus riche; il £ trouve 
auffi de Or dans les glaifes ou terres 
grafles, on l’en fépare ordinairement pat 
le lavage ; c’eft ce qui eft caufe qu'on 
lui donne le nom æ&Ür de lavage. Une 
circonftance qui femble marquer une efs 
pèce d’analogie ou d’affinité entre le Fer 
& l'or, c’eft que quand on a féparé par 
le lavage la partie terreufe eu fablon- 
neufe d'avec l’or, on le trouve commu 
nément mêlé avec des petits grains où 
globules de fer attirables par l’aiman, 
C’eft ce qu'on nomme Ei/enram en Al- 
emand. | 
&. 77 IL eft rare que Or natif foit 
parfaitement pur ; il eft ordinairement 
mêlé avec de l’ärgent; cependant en gé- 
néral l'Or de lavage en contient davan- 
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age que celui qui fe trouve en filons on 
attaché à de la pierre. À 

6.78. Ce qu’on nomme Grenats d'Or 
-m’eft proprement que des grains de Mine 
-de fer-pierreufe , attirable par l’aimans 
on les trouve ordinairement par-petites 
couches dans le premier lit dela terre, 
& lorfqu? ke y trouve de POr, c’eft en fi 
petite quantité - qu'il ne déommageréie 
guères de la peine qu’on prendroit à l’en 
féparer. On parle auffi de marcaflites 
d'Or; mais pour ordinaire les Mines 
qu'on défigne par-là ne font que des Py- 
æites fuliureufes. 


De l’Argent CT de fs Mid. 


$. 79. Souvent on ‘trouve l’Argent 
swierge tout formé & malléable; pour 
Aors on lenomme en Allemand Bauerertz, 
Mine de Payfan ; il eff fous la forme de’ 
ls, de poils, de laine, de petitsfeuillets 
& d’écailles , dans là plûpart des terres’ 
& des fables ; on trouve auffi de PAr- 
gent natifattaché à du Cobäit, fur la Mi- 
ne.d’ Argent wvitreufe , fur la Mine d’Ar- 
gent rouge , fur la Mine de Plomb, aux: 
Mines de Fer & aux Cryftaux d'Etain, 

$. 80. Jamais l’Argent natif ne con-! 
sent de POr , au lien que POr natif eft 
äarement fans Argens; ; mais on à prétend 
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‘que l’Argent natif contient un peud’Ar- 
4enic. | 
$. 81. La Mine d'Argent appellée 
Merde d'Oye efttrès-riche, elle eit mê- 
lée avec de-la Marne d’une couleur brune 
ou d’un jaune pâle; on y voit PArgent 
fous la forme de cheveux ou de filets dé- 
Eés. On donne le même nom à une ef- 
pèce de Minéral verdâtre ou gris, qui 
contient de PArgent, parce qu’il eft à- 
peu-près de la couleur des excrémens 
des oyes. 
$. 82. ‘La Mine d'Argent vitreufe 
qui , [felon quelques-uns, eft la même: 
chofe que la Mine de Plomb, eft d’une fi- 
gure irréguliere & indéterminée, quel- 
quefois elle eft cubique, ‘oétogone ou de 
plus de côtés; elle ne contient que du 
Soufre & de l’Argent pur; quand cette 
Mine eft bien pure elle éft malléable st 
& on peut la tailler prefque comme du 
Plomb ; mais lorfqu'il entre ‘quelques 
‘matieres étrangeres dans fa compofition, 
elle fe met aifément en fragmens déta- 
chés , qui ne laiffent pas d’être malléables 
“un certain point. Îly a-de la Mine vi- 
treufe quieft tout-à-fait aigre & caffan- 
“te ; _on-a tout lieu de croire que cette 
qualité vient de l’Arfenic, fa couleur eft 
d’un noir plus ou moins foncé ; & même 
&l'y-en a une efpèce qui éft grife comme 
oi 
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la Mine de Cuivre grife, mais elle en 
differe en ce qu’elle ne contient point de 
cuivre : on ne peut pas non plus la re- 
garder comme une Mine d’Argent rouge, 
parce que la couleur rouge lui manque; 
il faut donc la regarder comme une Mine 
d'Argent vitreule , attendu qu’elle eft 
compofée de beaucoup d'Argent, de 
Soufre & &Arfenic. La quantité d’Ar- 
gent contenue dansla Mine vitreufe va- 
rie; cependant en général elle eit confi- 
dérable, &en faitenviron les trois quarts; 
cette Mine entre en fufion dans le feu 
auffi-tôt qu’elle commence à y rougir. 
&. 83. La Mine d'Argent cornée; elle 
eftmalléable , ainfi que celle dont je viens 
de parler, & on peut la tailler; 1yene 
de blancheâtre , de jaunâtre & d’un brun 
foncé ; cette Mine paroit formée par un 
saflemblage de feuillets minces , elle eff 
demi-tranfparente , prefque comme de :a 
æorne:, c'eftce qui lui a fait donner le 
nom qu’elle porte. Quandon la metdans 
le feu il en part une fumée fulfureufe & 
arfénicale , elle contient communément 
deux tiers d'Argent; elle paroït à l’ex- 
térieur comme rouillée ou ternie, mais 
on la reconnoît aifément en ce qu’on 
peut la tailler & la plier. ( 
$. 84. La Mine d'Argent rouge eft 
une Mine très-riche; elle eft d’un rouge 
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Vif & tranfparent, ou d’un rouge foncé ; 
en peut quelquefois reconnoitre cette 
‘derniere efpèce en la raclant avec un cou- 
teau; on la diftingue du Cinnabre, en 
ce que la couleur de cette derniere fubf- 
tance eft d’un rouge aurore, ou de cou- 
Feur de briques, au lieu que la Mine d’Ar- 
gent rouge eft de la couleur des grenats 
& des rubis, c’eft-à- dire, d’un rouge 
pourpre ; cependant on trouve aufli de la 
Mine de cette efpèce, qui eft d’une cou 
leur de briques , mais cela eft rare. Une 
“autre marque à laquelle on peut la recon- 
noître, c’eft que plus ontriture le Cinna- 
bre plus il devient d’un beau rouge, au 
Feu que fi on écrafe de même la Mine 
d'Argent rouge, fa couleur devient mé- 
connoiffable : cette mine fe montre fous 
plufieurs formes différentes ; lorfqw’elle 
eft cryftallifée , elle forme ordinairement 
des prifmes hexagones, où d’un plus 
“grand nombre de côtés ; elle eft très-pe- 
fente , entre en fufion à un feu très-doux., 
même avant que d’y rougir, & pour lots 
ilen part une fumée épaifle , accompa- 
gnée d’une odeur arfenicale : quoique 
PArgent & J’Arfenic faffent la bafe de ta 
compofition de cette Mine, on pourroit 
auf conjeéturer qu’il y entre uné petite 
portion de Soufre; voyez ce qui a été 
ditau $. 49. On peut encore conclure 
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que cette Mine contient du foufre, parcé 
que fion la met fur des charbons ardens 
avec du niître..elle s’enflamme & détonre 
“avec luis.en effet, ce n’eft ni l’Argent 
ni PArfenic qui font cet effet, puifqué 
PArfenic, quand onle met en fufion avec 
le nître, ne produit qu’une effervefcence 
ou gonflement , accompagné de bruit 
par lequel l’efprit de niître fe dégage, 
- mais ilne fe fait point d’inflammation. 
La Mine d'Argent d’un rouge vif con 
tient, ordinairement 120. ou 124 marcs 
d'Argent au quintal ; la quantité d’Ar- 
‘gent, contenue dans la Mine d'Argent, 
‘qui eff d’un rouge foncé, varie & ne peut 
“être déterminée ; quelquefois cette der- 
niere contient aufli quelques parties fer- 
rugineufes. Qntrouve la Mine d'Argent 
“rouge jointe avec de la Mine d’Arfenic 
_teftacée ou-par écailles , avec de la Mine 
de Cobalt, avec de la Mine de Plomb... 
avec de la Mine de Cuivre & d’Anti- 
moine ; on en-trouve aufli dans les flons 
de Mine d’Etain, lorfqu’un filon de Mine 
“d'Argent s’y eft joint; elle differe du 
Cinnabre natif, en ce que celui-ci eft 
feuilletté ; pour le Cinnabre artificiekil 
œft ftrié comme l’Antimoine. 
$. 85. La Mine d'Argent blanche eft 
ou blancheâtre ou d’un gris clair ; elleeft 
pefante & caffante ; quand elle eft bien. 
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fure elle contient quatorze marcs d’Ar- 
gent au quintal, cependant elle eft plus 
chargée de Cuivre que d'Argent; cette 
Mine eftcompolée d'Argent, de Cuivre, 
d’Arfenic & de Soufre ; il y en a des ef- 
pèces dont la couleur eft encore plus 
claire , qui contiennent aufli du Fer; 
mais ces dernieres n’ont que très - peu 
d'Argent , & n’en donnent que deux 
onces au quintal , on lesnomme quelque- 
fois Mines d'Argent blanches ; il ne faut 

point confondre la Mine d'Argent blan- 
che, dont il s’agit ici, avec les Mines de 
Cobalt: qui font d’un gris clair , attendu 
qu'elles fe reffemblent beaucoup pour la 
couleur ; celles de Cobalt font cependant 
plus blanches, & tirent un peu fur le jau- 
neâtre ou fur le rougeñtre comme le Bif 

muth.- AA 
$. 86. L’on met auffi la Mine de Cui- 
vre grife au nombre de Mines d'Argent, 
quoiqu'il foit plus naturel‘ de la mettre au 
rang des Mines de Cuivre ; fa couleur eft 
d’un gris obfcur; .on la trouve avec les 
Mines de Cuivre , ou avec les Pyrites 
cuivreufes avec lefquelles elle eftfouvent 
mêlée : cette Mine contient aux envi- 
rons d’un demi-marc d'Argent au quin- 
tal ; Quelques - uns la nomment Mine 
d'Argent noire, | 
$-87. La Mine d'Argent en plume ef 
Civ 
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compofée d’un affemblage de petits fl 
ets noirs très-déliés, qui reflemblent à 
des cheveux, ou à la barbe d’une plume x 
élle contientenviron deux onces d'Ar- 
gent au quintal, aufh-bien que du Sou- 
{re & de PArfenic, car elle donne de 
d'Orpiment ou du Realgar; voyez le 
$. 40. | 
 $. 88. La Mine d'Argent en fuie ou: 
fuligineufe eft fous la forme d’une pouf- 
fiere noire & molle; elle eff très-riche, 
& contient quelquefois au-delà de cent 
marcs d'Argent au quintal; on la trouve 
communément dens les fentes des mon 
tagnes , & par grumeaux ou mafles déta- 
chées. 
$. 89. Outre les Mines que nous ve- 
mons de décrire, on trouve encore de 
PArgent dans le Cuivre, dans le Plomb, 
“dans lEtain, dans la Mine de Fer, dans 
fa Blende, dans les terrres jaunes, rouges: 
& brunes, dans la pierre de corne noire. 
& bleuâtre, & même, ce qui eft plus 
furprenant , dans des couches ou lits de 
pierres, qui, bien qu’on n’y remarque 
point d'Argent natif ni de fubflancesmi- 
nérales, ne laiflent pas de contenir une. 
ortion aflez confidérable de ce métal ; 
Ceft pourquoi il eft très-à-propos de faire 
fou vent l’effai d’un Foflile, pour voir 
PAreent quil contient, quand même à: 
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l'extérieur il ne fembleroit point en pro-- 
mettre. | 
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, $. 90. ll eft rare d’obferver une figuré 
réguliere & déterminée dans les Mines: 
de Cuivre , cependant elle s’y trouve 
quelquefois comme dans la Mine de Cui- 
vre ftriée verte ,. ainfi que dans une ef-- 
pèce de Mine de Cuivre vitreufe rouge. 
Lorfqu'on remarque plufieurs couleurs: 
vives, & fur-tout du bleu & du verd,. 
dans un Minéral ,on a tout lieu de con-- 
clure , fans héfiter, que ce Minéral con-- 
tient du Cuivre; il n’y a même point de: 
Mines dont les couleurs foient fi variées. 
‘ Prefque toutes les Mines de Cuivre con- 
tiennent du Fer, les unes plus,.les autres: 
moins ;: plus il s’y entrouve, plus la Mi- 
ne.eft aigre & caflante; il'eft auffi fort: 
rare de la trouver fans Arfenic.. 

$. 91. Le Cuivre natif ou tout pur fe: 
trouve aflez communément’, 1l eft fous. 
une forme liquide , où fous urie forme: 
fblide. On k& trouve liquide dans les eaux: 
vitrioliques, où le Cuivre a été mis en: 
diflolution par PAcide vitriolique; il y eft: 
précipité par la nature ou par Parts cet 
fouvent de la premiere façon qu'a été: 
formé le Cuivre vierge. que l’on: ren-- 

KG ve 
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. éontre : par le moyen de l’art on préei-- 
ite le Cuivre, & on le fait paroïtre fous 
A forme métallique qui lui eft propre ». 
en mettant tremper du Fer dans Peau. 
qui lé tient en diflolution; en effet,com-- 
.me lAcide vitriolique s’unit plus- vo-- 
lontiers au Fer qu’au Cuivre, il agit fur 
de Fer, le diffout & laifle tomber le Cui- 
vre qui prend la place que le Fer occu- 
boit ; c’eft pour cette raifon que le Cui-- 
vre, qu’on obtient a la même figure que 
le Fer qu’on a mis tremper dans le dif- 
folvant ; ce phénoméne a fait croire à 
des ignorans que le Fer fe changeoiït en: 
Cuivre ; on nomme vulgeirement ce 
Cuivre ainf précipité Cuivre de Cemen- 

Yation. 
. 92.. Le Cuivre natif {e trouve fous- 
une forme folide. 
_ (a) Dans des roches dures, dens le: 
_Spath, le Quartz, PArdoife, le Kneif,. 
- dans le Graiïs fin ou groffier.. : 
(b) Dans les fentes des rochers, ou fibres: 
qui accompagnent les filons.. 
(c) En morceaux ou mafles détachées. 
(4) Joint à quelques autres Mines . de. 
Cuivre, telles que la Mine de Cuivre en: 
plume , & la Mine de Cuivre vitreufe. 
$. 93. La Mine de Cuivre vitreufe 
… rouge eft d’une couleur rougeâtre , quel- 
quefois. luifante ; il eft rare de la trou 
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ver anguleufe ; c’eft la plus riche de tou- 
tes les Mines de Cuivre, & quelquelois 
elle eft compofée pour la plus grande 
partie de Cuivre tout pur. 

. $. 94. La Mine de Cuivre vitreufe ft 
d'un gris foncé & luifant , elle eft très- 
riche ; il faut bien prendre garde de ne 
la point confondre avec la Mine de Cui- 
.vré qu'on nomme grife ; cette derniere 
contient quelques livres de Soufre, fort 
peu d’Arfenic, quelques livres de Cui- 
vre, un peu de Fer, & quelques onces 
d'Argent au quintal ; c’eft pour cela que 
quelques-uns la mettent au nombre des 
Mines d'Argent ; voyez le . 84 Sa 
couleur eft plus claire que celle de la 
Mine de Cuivre vitreufe , elle tire un 
peu fur le jaunâtre, au fee que la Mine 
de Cuivre vitreufe eft d’un œil plus bleua- 
tre , plus rougeñtre, & eft plus nuancéer 
de différentes couleurs, comme de rouge 
&c d’un bleu Énbbble : à celui de la- 

cier » &c.. Cette Mine eff très - pefente 
fans ê être fort dure, elle contient de cin- 
quante à quatre-vingt livres de Cuivre 
au quintal , un peu de Fer, de Soufre 
& d’Arfenic. | 
.. $. 95. La Mine de Cuivre brune, ow 

de couleur de foie, ou Mine hépatiques 
il eft difiicile de la diftinguer des Mines 
de fer à la fimple vue, à moins qu'on 

CO v] 
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n'y remarque une. couleur verte qui là 
file reconnoître ;.elle contient Beaucoup: 
de Cuivre, & quelquefois même il y eft 
tout formé..Il y en a dont la couleur eff. 
plus claire ,. &t tire fur le jaune. 

. 96. La Mine de cuivre bleus:il y 
en plufieurs efpèces ; telles font : | 
(a) Le Lapis Lazulis il eft d'un très 
beau bleu ,. il conferve cette couleur- 
dans un feu modéré ; fa dureté eft afez: 
grande ; il prend le poli... 

(b) La Mine de Cuivre d'Azur: la cou-- 
leur en eft auffi très-belle, mais elle ne: 
prend point le poli ;: elle-perd fa couleur- 
dans le feu : c’eft de toutes les Mines de: 
Cuivre celle -qui contient Iè moins de. 
Fer, d'Arfenic-& de foufre,. c’eft pour=. 
quoi l’on en tire beaucoup dé Cuivre de; 
‘la meilleure efhèce fans grande peine. 
(c) Le Bleu de mentagne ;c’eft une Mi. 
ne de Cuivre terreufe, légere, en gru-- 
meaux ;: elle à différentes:nuances dans: 
f couleur, & elle varie par les effets 
qu’elle produit dans le feu, & par fes 
dégrés de fufibilité ; fouvent elle. eft en-- 
traînée ou chariée par lesieaux ,. & elle: 
fe dépofe dans dè certains endroits. 
. €. 97 La Mine de Cuivre verte fenom-. 
me Malachite quandelle ef folide, com-. 
pacte & fufceptible dé prendre le poli : 
<ette Mine contient de dix à quinze liws. 
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de Cuivre au quintal; mais lorfqu’elle: 
eft terreufe friable & tendre , onla nom- 
me Verd de Montagne ; on la trouve quel- 
quefois fur des Mines d’autres métaux » 
tels que les Cryftaux d’Etain, la Galene 
ou Mine de Plomb, & fur des pierres 
qui ne contiennent: aucune partie métal 
lique , mais auxquelles le Verd de Mon- 
tagne s’attache, & fur lefquelles il fe dé-- 
pole d’une couleur verte, quoiqu'il ait 
éte détaché des filons de Cuivre qui en. 
font à unetrès-grande diflance. L’ondoit 
rapporter à la même efpèce de Mine celle 
qu’on nomme je Werd de gris naturels 
Cæ rugo nativa ) & la Mine de Cuivre 
en plume oufoyeufe, qui eft d’une très 
belle coulèur , & dans laquelle on remar-- 
que des petites aiguilles on firiess fou 
vent on ytrouve- auf du Cuivre tout: 
pur. 

$..08..La Mine dé Cuivre d’un noir: 
Tüifant comme la poix reffemble à de la 
poix noire, ou à une fcorie vitrifiée; elle 
eff trèsrare; il ne faut point la confon-- 
dre avec la Mine de Cuivre charbonneu- 
fe, ni avecl’Ardoife cuivreufe. On pour- 
roit auffi placer ici la Mine qu’on nom- 
me /Voir de Cuivre qui et une terre ou 
pouffiere noire, très-déliée,. aflez riche 
en Cuivre. 


6.99 La Pyrite cuivreufe eft la Mine 
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de Cuivre la plus commune, on la noms 
me Mine jaune de Cuivre ; elle eft tänt.à 
l'extérieur. qu’à l’intérieur, d’un beau 
jaune d'or, dans lequel-on remarque une 
nuance verdatre ; plus elle contient d’Ar- 
fenic , plus la couleur en:eft pâle; c’eft. 
pourquoi on ne doit point conclure qu ’el- 
le contientpeu de Cuivre lorfqu’on y re- 
marque cette couleur ; quelquefois elle 
eft ornée des plus belles couleurs à l’ex- 
térieur & dans les petites fentes qu’on 
y trouve ; elle eft compofée de Cuivre, 
d’une portion de Fer aflez confidérable 
de Soufre & d’Arfenic : quand il y a 
moins de Cuivre que. de Fer, on la mer 
au nombre des Pyrites martiales ; la cou- 
leur verte de la Pyrite eft toujours une 
‘indication de la préfence du Cuivre. Les 
Pyrites cuivreufes d’un jaune pâle nefont 
point feu lorfqw’on les frape avec de Va- 
cier; & quand cela arrive cela vient du. 
quartz ou caillou qui s’y trouve mêlé. 
Quand une Pyrite eft d’une forme fphé- 
rique, ftriée ou cubique , ou qu’elle tombe 
en efflorefcence à l’air comme une terre 
vitriolique, c’eft une marque qu’elle ne 
contient que très-peu ou point du tout 
de cuivre. 

$. 100. La Mine arfenicale d’un rouge 
de Cuivre qu’on nomme en Allemand 
.Kupfernickel ; contient quelquetois du 
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Cuivre 3 mais comme le Cobalt aui- 

s’y trouve mêlé enveloppe le Cuivre , 
& l’empêche de s’en féparer à caufe 
de la terre non métallique qui yeft mé- 
lée, on l’a mis au rang des Mines d’Ar- 
fenic. F 

$. 101. Quandune pierre du genre des 

Ardoifes contient une ou plufieurs des 
efpèces de Mines de Cuivre que nous 

venons de décrire, on la nomme #rdoife 
cuivreufe : la quantité. du Cuivre contenu 

dans cette Mine varie confidérablement ; 
aufli-bien que fes dégrés de fufibilité dans 

le feu. Il y a des endroits où l’on ne fait 
point de difficulté de traiter ou d’exploi- 
ter des Ardoiïfes cuivreufes, dontle quin- 

tal ne contient qu’une ou deux livres de 
Cuivre. 
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$. 102. De tous les métaux c’eft le Fes 
qui eft le plus commun ; il y a très-peu de 
Minéraux dans lefquels il ne s’en trouve 
pas, & il ef fort aifé de l’y découvrir : 
Von nomme en Allemand ( Eifenftein ) 
pierre ferrugineufe les Mines donton tire 
de bon Fer ;. toutes les autres qui n’en 
contiennent qu’un peu, fe nomment ( Ei- 
f{enertze) Minéraux ferrugineux. 


$:.103..Î1 n’ya que très-peu ou poirt 
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dù tout de Fer natif * ou pur, à moins 
qu’on ne veuille donner ce nom au fa- 
ble ferrugineux & aux Mines qui font 
attirables par Paiman, & à deszutres Mi-- 

 nesde Fer où il fe trouve fous une forme 
eubique & oétogone ; cependant il leur 

manque toujours la malléabilité qui eft 

Ja principale propriété qui caractérife le 
fer pur. 

_. $. 104. Il: y a des Pierres d’aimanr 
dont on peut tirer de bon Fer-en très- 
grande abondance ; la figure de l’aiman: 

_eft ordinairement indéterminée, ce n’eft 

que rarement qu’on le trouve d'une figure: 

ettogone quand l’aiman eft bien pur ik 
eft ou noir ou d’un brun foncé ou rou-- 
geâtre ; 1l eft fouvent mêlé avecdu fpath: 
Qu avec du caillou, & pour lors la qualité: 
eneft inférieure. Les phénoménes fingu— 
Bers que préfentent l’aiman font du ref 
rt de la Phyfique. 
$. 105. La Mine de Fer orife luifante- 
a prefque [a même couleur que le Fer: 


% Nora. L’Auteur fe trompe en cet eniroit:on 2: 
apporté à M, Rouellé dé "Académie Royalé dés 
Sciénces, du Fer natif qui avoit été pris aux environs: 
dè la riviete dé Senegal, où il s’en trouve dés roches 
entieres ; & ce fçavant Chymifte a trouvé qu'il étroit. 
-duile & malléable, fans qu’il füt befoïn d’opérati- 1: 
préliminaire, Le célébre M. Marggraf dé P Académie 
dé Berlin a trouvé à Eybenftock un morceau de Fer: 
dudile & malléable d’une grandeur afflez-confidérables. 
Ces deux exemples fuffifent pour décider.la queftions- 
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elle paroît fouvent compofée d’un affem- 


blage de petits feuillets minces, & de 
couleur grife ; mais quelquefois on ne 
peut difcerner la figure de fes parties ; 
celles qui font dans ce cas font plus atti- 
rables par l’aiman , & fourniflent un meil- 
leur Fer que les Mines de la premiere 
efpèce.. 

$. 106. La Pierre hématite eft une: 
Mine de Fer qui eff convexe par tn 
de fes côtés, de l’autre elle eff angu- 


Jeufe & rectiligne, & fes furfaces qui fe 


réuniflent toutes en un point, forment 
une pyramide irréguliere ; elle eft lui- 
fante à fa furface, & quand on en détache 


quelque chofe , il y en a qui donne une 


poudre rouge comme du feng, d’autre 
donne une poudre jaune ; à l’intérieur on 


remarque des rayons ou ftries qui vont 
£ réunir dans un même centre : cette. 


Mine eft pefanre & dure , c’eft pour cela 
que certains Artiftes s’en fervent pour 


“polir le verre & l'acier; elle fournit beau- 


coup de fer , mais il eft aigre & caffant, 
c’eft pourquoi on le mêle avec d’autre 
Fer plus doux; on la nomme Pierre hé- 


‘matite, parce qu’elle pafle pour avoir la 


vertu d'arrêter le fang. 

. 107. I y a encore des Mines de Fer 
blanches, grifes, jaunes, rouges, d’un: 
brun foncé, & noires, qui faurniflent 


/ 
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beaucoup de bon fer, &c qui font de plu 
fieurs figures irrégulieres & indétermi-- 
nées. La couleur bleue & verte n’eft 
qu’accidentelle à quelques. Mines de Fer, 
elle doit fon origine aucuivre. Il yaune 
Mine de Fer jaunâtre ou de couleur if 
belle, qui eft ordinairement d’un tiffu 
feuilletté & entremélé de fpath ; cepen- 
dant fes feuillets ne font point arrangés 
réguliérement les: uns fur les autres coni- 
me ceux du fpath ; le quiatal. de cette 
Mine fournit de trente à foïxante livres 
du meilleur Fer. 

$. 108.. Le Mica ferrugineux donne 
. communément un Fer aigre & caflant, 
on le travaille cependant quelquefois 
dans les forges ; mais on donne la préfé- 
rence.à celui qui eft rouge fur celui qui 
eft noir; c’eft une Mine d’un brillant obf: 
cur : outre le Ferelle contient beaucoup 
d’Arfenic, qui eft la caufe de fà fragilité. 
ou defon aigreur. 

$. 109.. Les Mines de Fer fe trouvent 
ordinairement : 
(a) Par morceaux détachés ou en marons 
répandus dans la premiere couche de 1a 
terre, four différentes formes, confiften- 
ces & grandeurs ; on appelle Mine de 
Fer limoneufe celle qui fe trouve au fond 
des eaux : on doit aufli mettre dans le 
même rang le fable noirâtre ou brun 
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dont en quelques endroits ontire detrès- 
bon Fer. 

-Cb) En petites couches... 

.(c) En filons; la Mine qui fe trouve de 
. cette facon. eft communément meilleure 
. que les précédentes, & le Fer eneft d’une 
qualité fupérieure. 

$. 110. On peut encore mettre au 
nombre des Mines de Fer de la moindre 
efpèce : 

_ (a) La Magnefe ou Manganefe, qui eft 
un Minéral de figure indéterminée , ftrié, 
. & dont la couleur eft grife, ou.d’un brun 
 noïrâtre comme la fuie. La Magnefie 
donne un Fer caffant & en petite quan- 
 tité ; les Potierss’en fervent pour les cou- 
vertes de leurs poteries, &c les Verriers 
en mettent dans le verre pour lui enlever 
à couleur bleuâtre ou verdâtre , pour 
empêcher fa trop grande tranfparence ; 
& lui donner un peu d’opacité. 

(b) L’Emeril eft d’une couleur grife ; 
 femblable à celle du fpath ;,il eft très- 
dur , très -difficile à mettre en fufion, & 
‘contient fort peu de Fer: :.on eft dans 
 Vufage de le pulvérifer & de le laver 
pour en féparer les pierres les plus ten- 
dres & les plus légeres avec lefquelles il 
_peut être mêlé. On s’en fert enfuite pour 
polir le Fer & lAcier, aufli-bien que 
les verres & quelques pierres précieufes ; + 
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on prétend que l’Emeril contient quel+. 
 quefois de PEtain. 
(e) L’Ochre martial eft ordinairement for+ 
mé par la décompofition d’une Mine de 
Fer, & fur-tout celle d’une Pyrite tom- 
bée en eflorefcence ; elle eft de la cou- 
leur de la rouille & d’une nuance plus ow 
moins vive fuivant les circonftances : on 
en trouve quelquefois dans les eaux de 
quelques fources, fur-tout dans celles qui 
font minérales, que lOchre rend troubles 
& jaunâtres , & au fond defquelles elle 
fait un dépôt. On la rencontre mêlée 
avec l’Argille, les Terres bolaïres & la 
Marne, ce qui la rend impure ; elle eft 
quelquefois affez riche pour qu’on puifle. 
en tirer le Fer avec profit. 
(d) Le Crayon rouge ( Rubrica ) dont 
mous avons parlé au $. 10. celui qu’om 
débite ordinairement dans le commerce. 
eft fait avec le Sédiment jaune qui fe dé-- 
«pofe dans les Fabriques d’Alun & de 
Vitriol, il n’eft point naturel, mais un: 
produit de l’art. \ 
(e) La Blende ; extérieurement elle ref-- 
femble beaucoup à la Mine de Plomb; 
outre le Zinc:il entre dans fa compofition: 
du Soufre, de l'Arfenic, beaucoup de 
fubftances non métalliques, & une Terre: 
martiale.. | 


€ f) Le Vyolfram on Mine de Fer grfenie 
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@ale réfractaire eft un Minéral d’un brun 
foncé , ftrié , quelquefois compoté de fi- 
bres qui forment untiflu irrégulier ; d’au- 
tre fois il eft formé par un aflemblage de 
feuillets minces placés les uns fur les au- 
tres ; ce qu’on détache de ce Minéral en 
le raclant avec un couteau eft d’un rouge 
foncé. 
(g) Le Schirl eft un Minéral qui differe 
trés-peu à l’extérieur du J’volfram, hor- 
mis qu'il eft communément d’une figure 
prifmatique, quand on en détache quelque 
partie en le raclant avec un couteau, ïl 
ne devient point rouge. Ces deux der- 
niers Minéraux n’ont pasencore été {uffi- 
famrent examinés. 
(A) La Pyrite arfenicale nomméeÂi/pilkel 
dans les Mines d'Allemagne, eft entié- 
rement blanche , & contient beaucoup 
d'Arfenic. 
(i) La Pyrite d’un jaune pâle ; ces deux 
Pyrites contiennent moitié de leur poids 
de Fer. 
(&) La Pyrite jaune , ou Mine jaune de 
Cuivre contient du Fer aufi-bien que du 
Cuivre, pour peu qu'il entre de ces trois 
derniers Minéraux dans le Fer qu’on fait 
fondre, cela fuffit pour gâter la befogne. 
(1) La Calämine contient aufli une por- 
tion de Fer 2ffez confidérable. 

$. 111. Comme lAcier n’eft autre 
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chofe que le Fer le plus pur & le meïl= 
leur, & comme on peut convertir le Fer : 
en Acier, la Mine qu’on appelle Pierre 
ou Mine d' Acier ne doit être regardée 
fimplement que comme une Mine de Fer 
pur & fans mélange de parties hétéro- 
gênes. 
$. 112. Quelques Auteurs mettent en- 
core au rang des Mines de Ferle Vitriol 
martial natif; mais nous avons cru de- 
voir le mettre au rang des Séis, comme 
nous avons fait au (. 43. 
_ 6. 113. Ce qu’on appelle Fleurs de 
Fer, Flos Martis, & qui a la forme de 
Coraux & d’Arbrifleaux n’eft qu’une 
fubftance telqueufe, blanche, ou une fta- 


factite fpathique. 
Da Plomb &' de fes Mines. 
. 114. S'ileftvrai qu’il y ait du Plomb 


natif cela eft très rare, & l’on n’ena point 
de certitude; en effet, quoiqu’on ait trou- 
vé à Mafilel en Siléfie du Plomb tout 
pur fous la forme de petits globules com- 
me de la dragée , on a tout lieu de foup- 
conner que ce n'étoit réellement autre 
chofe que du petit Plomb ou dela dragée. 
‘ . 115. La Mine de Plomb verte eft 
très-rare, elle a un peu de tranfparence, 
& quelquefois elle tire fur le jaunes {à 
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Rgure eft quelquefois prifmatique, hexa- 
gone, à-peu-près comme celle des Cryf- 
taux du Nître ; cette Mine eft commu- 
nément couverte d'Ochre , lle eft pe- 
fante , n’eft point fort dure, contient de 
foixante - dix à quatre-vingt livres de 
Plomb au quintal. 

$. 116. La Mine de Plomb blanche & 
demi tranfparente ; à la couleur près elle 
reflemble prefque entiérement à celle qui 
vient être décriteau . 11 5. elle differe du 
Spath fufible en ce que fes feuillets font 
difpofés d’une façon moins réguliere, & 
ne {e féparent point fi aifément les uns 
des autres ; joignez à cela que cette Mi- 
ne eft pluspefante quele Spath fufible. 
$. 117. On trouve encore, quoique 
rarement une Mine de Plomb terreufe 
_Gu pierreufe, qui refflemble à une pierre 
dun gris blanchâtre, argilleufe ou mar- 
eufe , dans laquelle on remarque de pe- 
tites fentes d’un gris obfcur avec des ta- 
-ches jaunes ; le quintal de cette Mine 
donne de.dix à vingt livres de Plomb: 
celle qui efttenüre ou terreufe en donne 
plus que celle qui éft pierreufe. On trou- 
ve à Selingin{koy en Sibérie une Mine de 
cette efpèce, elle eft jaunâtre, & outre 
le Plomb elle contient de l’or, de l’ar- 
gent & de l’antimoine. 


$- 118. On.a trouvé dans l’Ifle des 
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Ours, fituée dans la mer blanche une 
Mine de Plomb qui étoit d’une couleur 
brune & tranfparente , elle reffembloit 
prefque à de la colophone ; fon tiflu 
étoit d’ailleurs femblable à celui de la 
Galene ou Mine de Plomb. 

$. 119. La Mine de Plomb la plusor- 
dinaire, eft la Gzlene ; elle eft cor- 
pofée de cubes d'un gris luifant , qui 
font ou équilatéraux ou formés par un 
aflemblage de paralellipipedes : ces cu- 
bes ou paralellipipedes {ont compolés de 
feuillets eu de lames très-minces, très 
unies & très-brillantes. Cette Mine eft 
tort pefante, tendre & caffante; c’eft de 
tous les Minéraux celui qui entre le plus 
aifément en fufion ; cependant il ne fond 
point fi facilement que le Plomb lui-mê. 
me, ce qui vient du foufre qui entre dans. 
fa compofition ; le Plomb fait les deux 
tiers ou les trois quarts de fon poids, 
tout le refte n’eft que du foufre : argent 
que cette Mine contient ne s’y trouve 
qu’accidentellement ; en effet, il y a de 
la Galene qui n’en contient que fort peu, 
ou même point du tout, mn qu’on en 
voit d'autre qui en contient depuis une 
drachme jufqu’à un mare, & même plus 
au quintel; mais la fimple vue ne fufñt 
pas pour en juger avec certitude. 

$. 120. Quand la Mine de Plomb eft 


: / 
compofée 
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£ompofée de petits grains clairs & 
brillans, on la nomme en Allemand 
Bleifchw eiff 3 quand elle-eit ftriée, on 
la nomme Galene ou Mine de Plomb fleu- 
rie. | 

$. 121. I ne faut point confondre la 
Mine de Plomb avec la Mine de Fer cu= 
bique , la Blende ni PAntimoine. La Mi 
ne de Fer en cubes eft d’un gris noir ou 
d’un rouge brun , & la Blende ou Crayon 
eft d’une couleur plus foncée & moins 
brillante que la Mine de Plomb. L/Anti- 
moine eft d’une couleur qui tire plus fur 
le bleu ou fur le jaune , & {es facettes ne 
font point fiunies ni filuifantes ; cepen« 
dant pour ne point s’y méprendre, il faut 
voir des morceaux nouvellement déta- 
chés de la Mine; car les impreffions de 
Fair font ordinairement perdre quelque 
chofe de fon éclat à la Mine de Plomb, 
& la font en quelque façon reflembler à 
de la Blende. 

&. 122. La Mine de Plomb fe trou- 
ve quelquefois difperfée dans la terre, 
dans la pierre ou dans de la pyrite; elle 
y eft en particules fi ‘petites qu'il faut 
avoir recours au microfcope pour les dif. 
cerner + c’eft là ce qui a été caufe que 
Ton a imaginé mal-à-propos une infnité 
de Mines de plomb qui n’en étoient pas. 
An a même quelquefois été jufqu’à faire 


Tome L 
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pañler de la vraie Litharge pour de la 
Mine de Plomb. 

. 123. Lorfqu’on joint de la Mine de 
Fer, ou dela pyrite martiale fulfureufe, 
aux autres Mines, ce mélange les rend. 
réfractaires ou plus difficiles à fondre ; il 
n’en eft pas de même des Mines de Plomb, 
Paddition du Fer ou des fcories ferru- 
gineufes les rend plus fufbles ; on peut 
donc s’en fervir comme de fondans pour 
traiter ces Mines, car le Fer ne fe mêle 
point avec le Plomb; mais foit qu’il eût 
déja fa forme métallique, foit qu'il ait 
été réduit dans la fufion même, il s’unit 
au foufre contenu dans la Mine de Plomb, 
& fournit au Plomb le moyen de fe dé- 
gager fous la forme métallique qui lui eft 
propre. 

$. 124. La Galene ou Mine de Plomb, 
& le Plomb qu’on en a tiré, font d’une 
très - grande utilité dans {a Mérallurgie 
pour traiter les Minéraux qui contien- 
nent une portion d'Or & d'Argent fans 
contenir de Plomb, fur-tout quand ces 
Minéraux font difficiles à mettre en fu- 
fion : le Plomb eft aufli d’une grandeuti- 
té pour la féparation del” Argent d’avec 
Je Cuivre qu’on appelle Liquarion, 


De L'Érain Et De ses Minrs. Tg 
De l'Etain @ de [es Mines. 


$. 125. L’Etain natif ou vierge fe 
trouveaufli rarement que le Plomb natif; 
ilne faut point prendre pour Etain natif 
celui qui fe montre dans les fouterreins 
des Mines , lorfqu’on y a appliqué le feu 
pour détacher le minerai | 

$. 126. Les Cryftaux d'Etain font 
d’une figure poligone & irréguliere , mais 
les Allemands nomment /witter la Mine 
d'Etain dans laquelle on ne remarque 
que peu ou point du tout de figure an- 
guleufe, + 

$. 127. Les cryftaux d'Etein blancs 
font très-pefens , demi-tranfparens , ex« 
térieurement ils reffemblent beaucoup à 
du Spath; on prétend que ceux qui font 
tout-à-fait blancs, tels que ceux qui fe 
trouvent à Schlackenwalda ; ne con: 
tiennent point d'Etain, mais un peu de 
Fer, Il y a encore des Cryftaux d’Etain 
jeunâtres, bruns, rougeûtres & noirs. | 

. 128, La Mine d’'Etain, que les AT 
Temands appellent Zwirter, eft de dffé- 
rentes couleurs comme les Cryftaux d'E 
taïn; elle eff communément mélée d’au- 
tres fubflances terreufes ou: pierreufes 
on nomme cette Mine, après qu’elle à 
-pañlé par le boccard & dE le lavoir 

j 
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Pierre d'Étain. ( Zinnflein ) cette Mine 
«contient deux tiers d’Etain >; on recon- 
noît à l’odeur que le refte eft de PArfe- 
nic qui, lorfqu’il.eft uni avec Etain, 
eft caufe de la grande pefanteur de cette 
Mine; car quoique VPEtain foit le plus 
léger des métaux, fes Mines furpañlent 
en poids celles de prefque tous les au- 
tres métaux. 

&. 129. La Mine d’Etainne. petille & 
m'éclate point dans le feu quand on l'y 
met fubitement, comme cela arrive aux 
Mines des autres métaux ; fur ce principe | 
il fera facile de s’aflurer par une épreuve 
aifée fi un Minéral contient de la Mine 
d'Etain, & combien il. peut y en avoir. 
On n'aura pour cela qu’à faire rougir une 
pelle de Fer dont les rebords ne foient 
point.trop élevés, on répandra deflus le 
Minéralréduiten poudre, en obfervant de 
ne le point mettre épais, mais de l’éten- 
dre , afin que tout. reflente promptement 
la chaleur, & afin qu’en petillent, ou.en 
s’éclatant, les autres pierres n’emportent 
point la Mine d’ Etain avec elles ; on 
verra dans cette expérience que les par- 
ticules des autres Minéraux fautilleront 
& petilleront, & la Mine d’'Etain reftera 
fur la pelle, elle fera d’un grisrougeâtre, 
8e {e couvrira d’un enduit 'arfenical, 


LAS" 


ke 
Le 


Do MERCURE ET DE sEs MIN. 77 
Du Mercure ©' de fes Mines. 


‘6,130. On trouve du Mercure cou- 
ant & pur en: plufieurs endroits ; on le 
encontre où dans dès pierrés tendres ;: 
feuillettées, jaunâtres ou d’un gris de 
cendre, ou dans une glaife très-fine fous 
l forme de petits globules ; on entrouve 
auffi dégagé de terré ou de toute matiere’ 
étrangere ; il {e raflemble en certainsen- 
droits dans le fond des Mines , on peut 
le’ récueillir très aifément ; c’eft là ce: 
qu'on nomme Mercure vierge, parce 
qu’il n’a point encore pañlé par le feu. 

$. 131. Le Cinnabre naturekeft dur 
beau rouge qui eft quelquefois tranfpa-- 
rent , il eft tendre , fort pefant , eft com- 
pofé de Mercure & de Soufre; il con- 
tient cinq, fix & jufqu’à fept huitiémes 
de Mercure, contre un, deux ou trois: 
huitiémes de Soufre ; on le diftingue du 
Cinnabre artificiel en ce que ce dernier 
eft d’un tiffü frié ou rempli de fibres, 
au lieu que celui qui eft naturel eft feuil- 
letté; le Mercure& le Soufre font telle- 
ment combinés dans le Cinnabre que le 
feu les fublime enfemble, & il’ faut un: 
interméde pour les féparer. 

$.132. On trouve à Hydria en Ef- 
glayonie une Mine de Mercure , dansla- 
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quelle le Mercure eft comme amorti où 
éteint dans la terre ou pierre dans la- 
quelle il eft contenus la couleur de cette 
Mine eft d’un rouge brün, à-peu-près 
comme une Mine de Fer, mais elle eft 
plus pefante, contient depuis trois quarts. 
jufqu’à fept huitiémes de Mercure très= 
pur; quand on la met en diftillation., il 
refte après l'opération une terre noire; 
&rés - réfractaire dans laquelle on remar- 
que quelques vefliges de Cinnabre. Sui- 
vant la defcription que nous avons don- 
née des Minéraux ( au &. 68. ) on ne 
peut guères mettre dans leur nombre ce 
lui dont il eft ici queflion, & même 
on auroit raïon de le regarder comme: 
un Mercure vierge décrit au (. 1304 
En effet, comme les microfcopes ne grof- 
fiflent les objets que jufqu’à un certain: 
point , & comme nousignorons jufqu’où 
peut aller la divifibilité du Mercure, de. 
ce que nous ne pouvons point apperce- | 
voir fes parties, il ne s’en fuit pas que : 
le Mercure ne foit pas pur & cotilant: 
dans un corps : au contraire, fa prodi-. 
_gicufe divifibilité eftun phéneméne faff- 
famment connu dans la Chimie ; joignez 
à cela que, fans qu’il faille d’interméde,, 
lation du feu fuffit pour altérer {à f- 
gure extérieure , & le Mercure: refte 
toujours coulant ; c'eft ainf. que. pat 


Du MERCURE ET DE sEs Min. 79 
le moyen du feuon peut changer le Mer- 
cure en une poudre da fi on donne un 
feu plus violent, redevient du Mercure 
coulant. 

$. 133. De toutes les fubftances mé- 
talliques, c’eftle Mercure qu’on a jufqu’à 
préfent trouvé en moindre quantité dans 
la nature; & même l’on à calculé qu’on 
tiroit beaucoup plus d’or que de Mercure 
du féin de laterre; peut-être que la na- 
ture a ainfi difpofé les chofes à caufe du 
petit nombre des ufiges du Mercure ; 
peut - être aufi eft-ce le peu de foin de 
ceux qui ont examiné les Minéraux, qui 
eft caufe qu’on n’a point trouvé plus de 
Mines de Mercure : en effet, quand on 
fait l’effai des Mines, on emploie com- 
munément un feu ouvert, très-violent , 
& l’on ne fait attention qu’à ce qui refte 
dans le creufet, fans s’'embarrafler de ce 
qui {e diffipe en vapeur ou en fumée, ou 
du moins on ne connoïît point les movens: 
de les retenir dans des vaiffleaux fermés. 
En général il feroit à propos d'examiner 
les fubftances minérales dans des vaif. 
feaux fermés; 1l n’eft point douteux qu’err 
s’y prenant ainfi, on ne découvrit un 
beaucoup plus grand nombre de chofes 
qu'on a ignoré jufqu’à préfent , faute 
d’avoir fuivi cette méthode. 
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De l'Antimoine € de fes Mines. | 


$. 134. La Mine dont on tire le ré- 
güle de lAntimoine;:eft compofée de 
Soufre & d’'Antimoine ; on ne connoît: 
refque point d’Antimoine natif, c’eft- 
à-dire , qui foit pur comme il left dans: 
le régule ; cependant M. Antoine Schw ab: 
ena trouvé dans la Mine de Salberg en: 
Suüuéde;. on peut voir les détails de cette: 
découverte dans les Mémoires de P Aca-- 
démie Royale des Sciences, de Suéde: 
‘année 1748. La Mine d’Antimoine or 
dinaire eft d’un gris noirâtre ou bleuître,. 
‘fon tiflu eft ftrié & comme compofé d’ai- 
guilles ; quelquefois on la rencontre fans: 
figure déterminée, & pour lorsil faut de: 
Vattention pour ne point confondre cette: 
Mine avec la Mine de Plomb. à petits. 
grains, la Mine d'Argent appellée blan-. 
che, & le Mica ferrugineux. La maniere. 
Ja plus facile d’en reconnoitre la diffé. 
rence , c’eft de préfenter un petit mor- 
ceau de la Mine à la flamme d’une bou-. 
gie, celle d'Antimoine y entre très-. 
promptement en fufion , ce qui n'arrive 
point aux autres ; cependant des yeux ac 
coutumés pourront la diftinguer, même. 
à la couleur. La Mine d’Antimoine d’un, 
srouge pourpre eff très-rare, elle eft d’un 
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dflu très-délié & compofé de filets; il 
entre de l’Antimoine , du Soufré & de 
PAtfenic dans fa compofition. 

$. 135. On donne le nom d’Antimoine 
crud aux morceaux les plus purs qu'on 
détache de la Mine , auffi-bien qu’à celui 
qui a été féparé des parties terreufes & 
pierreufes par le moyen du feu. L’Anti- 
moine fe trouve dans des Mines qui lui 
font propres ; {es filons fe rencontrent” 
plus communément près de la furface de 
la terre qu’à une plus grande profondeur; 
cependant on le trouve aufi quelquefois: 
mêlé avec d’autres Minéraux. 


Du Zinc de fes Mines. 


$. 136. Comme jufqu’à préfent on & 
ionoré la maniere detirer le Zinc de fæ 
Mine , ona trouvé plus court denepoint 
admettre de Mines de Zinc; il y amême 
des gens qui Pont regardé comme ur 
avorton minéral, & qui ont prétendu: 
que c’étoit du Plomb, ou un autre métal 
qui n’étoit point venu àterme. Ce n’eft 
qu'accidentellement qu’on le recueille 
au Hartz en traitant d’autres fubftances: 
minérales. On n’a pointencore püfçavoir 
jufqu’a préfent la méthode qu’on fuit dans 
les Indes Orientales pour le traitement du 
Zinc qu’on:nous en apporte , il eft d’une 
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nuance un peu plus bleue, plus pur &: 
plus tenace que celui d'Allemagne. 

$..137.Îlny a que très-peu de tems: 
qu’on a trouvé moyen de tirer le Zincde 
fa Mine, enforte qu’aétuellement on ef 
en état d'indiquer des Mines de Zinc. 

6. 138. La Pierre calaminaire a été: 
regardée en quelque façon comme une 
Mine de Zinc, parce qu’elle a la praprié-. 
té de jaunir le cuivre, &-de donner dans: 
le feu des fleurs femblables à celles du: 
Zinc ; mais ou l’on a longtems ignoré, 
ou l’on a fait myftere de la mamiere de 
réduire ces fleurs en: Zinc ; atuellement- 
c’eft une chofe connue de tout lemonde.. 
La Celamine: n’affecte. point de figure: 
déterminée, quelquefois elle eft friable. 
comme. de la terre, quelquefois elle eft 
compacte & folide comme une pierres: 
fes couleurs varient , elleeft on grife, ou: 
d’un jaune pâle, ou d’un jaune vif , ou: 
rougeâtre, Sc. quand: on:la met dans le. 
feu , après lavoir pulvérifée grofliére- 
ment ,.elle donne à la flamme une couleur: 
d’un bleu violet comme le Zinc, il em 
part une fuméeépaifle, fort abondante. - 
dont l’odeur n’eft ni fulfureufe ni arfeni=. 
cale, elle eft feulement un‘peu aftrin- 
gente ;. cette fumée forme des fleurs 1é- 
geres qui s’amaffent les unes fur les au 
&es : d’abord elles font d’une couleur. 
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bleuâtre, mais elles deviennent par la 
fuite d’an gris blanchätre. 

$.139.La Blende, indépendamment 
du foutre & de larfenic, contient encore: 
une portion -du Zinc ; É il y a encore une 
Blende rougeñtre qui, quand on la tri- 
ture dans l’obfcurité, devient lumineufe 
ou fait phofphore ; de contient plus de 
Zinc que la Blende noire. 


Du Bifmuth & de [es Mines. 
$. 140. Le Bifmuth eft comme l'or ; 


il ne fe trouve que pur & non minéralité 5 
mais quand il eft environné & comme 
enveloppé de Cobalt ou d’autres fubftan- 
ces minérales, étrangeres, de maniere à 
ne pouvoir être difcerné à ka vue, on le 
nomme dans cet état Mine de Bifmurkh 5. 
il eft communément mêlé avec la: Mine. 
de Cobalt. Les fleurs de Bifmuth font 
d’un rouge clair comme les fleurs de pé- 
chers , elles contiennent du Bifmuth. 
&..141. Bien des gens ont cru & font 
encore dans Pidée que le Bifmuth à la: 
propriété de colorer le verre en bleu; 
cette imagination eft fondée fur ce que ,. 
quand on RUE fondre le Bifinuth il refte 
un fédiment qu’on nomme en Allemand 
Wifmuth Graupen , farine de Bifmuth., 
qui a la propriété de teindre le vérre en: 
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bleu ; mais ileft certain que le Bifmuth; 
PF RU MIRE ee 
quand il eft bien pur, nelaïfle point en. 
arriere une pareille fubftance ou terre qui 
colore en bleu; cette terre doit fon ori- 
L} \ = : , “er # 1k= 
gine à une autre fubftance fémi-métalli 
que, qui. eft le Cobalt dont nous avons: 


parlé au $. 67. 
De PArfenice @ de fes Mines. 


. 142. Il n’y à proprement que deux: 
efpèces d'Arfenic natif natif; c'eit 1°.. 
PArfenic teflacé ou par écailles, qu’on 
nomme Cobalt teftacé (Schirben Kobold }: 
dans lequel lArfenic fe trouve fous fa. 
forme demi-métallique ,. & qui dans la. 
fradture eft d’un bleu clair. & brillant. 
29.L’Arfenic blanc qui fe trouve par. 
pelottons fous la forme d’une poudre ou. 
farine ,. ou qui eft d’une figure cryftal-. 
line. et 
: L’Arfenic jaune ou.l’Arfenic rouge, 
n’eft point pur , mais il eft combiné avec. 
du foufre.. 

:$. 143. Lorfque PArfenic teftacé eff. 
bien pur, on peut le fublimer entiérement. 
par le moyen du feu, pourlorsils’atta— 
che aux parois des. vaifleaux fublimatoi-. 
res, ou fous la forme d’une poudre oufarine. 
blanche, ou en petites mafles tranfparen+ 
ts, ou. fous une forme brillante métallis 
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que ; quelquefois il contient de l’argent ,, 
mais ce n’eft qu’accidentellement; . on le. 
trouve aufli mêlé avec de l’argent vierge. 

$. 144.L’/Orpimenteft d’un tiflufeuil-- 
letté, il eft tendre, un peu tenace & bril-- 
lant dans l'endroit de la frattute , fa cou-- 
leur eft d’un jaune d’or ; on trouve aufli. 
de l’Arfenic rouge formé par: la nature x, 
on le reconnoît à-fa couleur qui eftrouge: 
comme. celle du Cinnabre.. L’Orpiment. 
eft compofé pour la plus grande partie 
d’arfenic, d’un peu de foufre & de terre 3. 
dans le feu il donne une flamme obfcure. 
d’un bleu blanchâtre ; il en part une fu- 
mée blanche fort épaifle. On trouve auf. 
de l’Arfenic rouge natif folide & d’une. 
forme cryftalline , attaché à de POrpis. 
ment & à de l’Arfenicteftacé, &c. 
€. 145. La Pyrite blanche que l’on. 
nomme Âi/pikkel à Freyberg , & Pyrite. 
arfenicale dans d’autres endroits , n’eft. 
compolée que d’Arfenic &: de fer ; les. 
cryftaux détain-contiennent un quart ou. 
un tiers d'Arfenic ; la Mine d'argent. 
rouge en contient jufqu’à la moitié de fon, 
poids : il y a encore de l’Arfenic dans la. 
Pyrite d’un jaune pâle, dans la Mine 
jaune de cuivre hépatique , dansl: Mine- 
d'argent blanche, & dans la plüpart des: 
Mines d'argent ;.il n’y a que la Mine: 
d'argent vitreufe pure & la Mine de: 
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Plomb, ou Galene pure, qui n’en con- 
tiennent pas. 


Da Cobalt € de fes Mines. 
&. 146. La Mine de Cobalt , dont 


on fait la couleur bleue qu’on nomme 
Saffre, eft unie à fà furface, fon tiflu eft 
tantôt ftrié & tantôt grenu ; elle eft quel-- 
quefois d’un gris clair, &' brillante com 
me un demi-métel, quelquefois elle eft: 
d’une couleur foncée & noirâtre.-Ce Mi 
néral contient beaucoup d’arfenic, quand’ . 
on l’en a dégagé par le moyen du feu , if 
refte une terre fixe au feu , qui ,. mêlée: 
avec la fritte ou matiere dont on fait le: 
verre, lui donne une couleur bleue, c’eft: 
ce qu’on nomme Saffre, Smalte, où Bleu: 
d'Email.. On ne connoït jufqu’à préfent:. 
que le Cobalt qui fourniffe cette terre” 
ou chaux colorante. On donne encore: 
mal à propos le nom de Cobalt à une py— 
rite arfenicale quife trouve dans la Mine. 
de Halsbruk près de Freyberg en Saxe, | 
aufli-bien qu’à quelqu’autres fubftances: 
minérales inconnues... | 
$..147. Les fleurs de Cobalt font d’un: 
tiflu très-délicat , ftrié prefque comme 
l’antimoine, on voîit une belle couleur: 
pourpre à leur furface qui reffemble affez 
à de la Mine d’argent rouge; mais inté- 
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tieurement la couleur en eft grife ou d€ 
evuleur de plomb ; il s’eu dégage beau” 
coup d’arfenic par la calcination, & le 
réfidu eft propre à colorer le verre en 
bleu, d’où il faut conclure que c’eft une 
vraie mine de {Cobalt ; il fort de cette 
Mine des filets qui reffemblent à ceux de’ 
PAmiante. Les fleurs de Cobalt ont beau- 
coup de reffemblance avec les fleurs de 
Bifmuth, que nous avons dit être de la 
couleur des fleurs de pêchers; quelquefois 
même elles contiennent du Bifmuth , at-! 
tendu que le Cobalt & le Bifinuth fe trou- 
vent fréquemment eniemble : on remar- 
que fouvent fur le Cobalt pur &natifune' 
poudre légere, peu compadte, de cou-- 
leur rouge. on la nomme Enduir de Co- 
balr. 

$._148..La for.ne des Mines de Cobalt 
eft variée, fouventelles font anguleufes & 
en tubercules ; quelquefois par écailles , 
rangées les unes au -deflus des autres, 
quelquefois leur figure reflemble à celle 
d'une fcorie vitrifiée ; c’eft ce qui fait 
qu'on lui donne différens noms ; par 
exemple, on le nomme Cobalt en Scories, 
Cobalt tricotte | &t: Souvent le Cobalt 
contient de l’argent ; & plus il en con- 
tient plus il eft mêlé de matieres qui lui 
font étrangeres, & moins la couleur bleue 


qu’il fournit eft belle. 
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$. 149. La Mine d’Arfenic rougeñtrés 
ou de couleur de cuivre, queles Alle- 
mands nomment Kupfernikkel eft une’ 
mauvaife efpèce de Mine de Cobalt; fa’ 
couleur eft d’un gris rougeâtre & brillan-* 
te ; elle contient beaucoup d’Arfenic > 
fort peu de cuivre &très-peu de foufre.… 


Du Soufre & de fes Mines. 


.-r50.- Le Soufré dont nous avons’ 
parlé au .40. fe trouve ou pur & tout’ 
formé par la naturé, ou mêlé avec des’ 
fubftances. minérales, Le Soufre natif fe’ 
rencontre, ou. par grands morceaux qui 
font quelquefois tranfparens, ou dans des’ 
terres ou. pierres qui font pénétrées def 
Soufre , ou enfin il eft entraîné par lesf 
eaux, & fur-tout celles qu’on appelle 
minérales , dans lefqueiles il prend diffé 
rentes figures, & reffemble communé- 
ment à des épics de bled entrelaflés. 

151. L'on pourroit mettre la Mine: 
d'Argent vitreute, la Galene ou Mine de 
Plomb,la Mine d’Antimoine & le Cinna- 
bre, au rang d£s Mines de Soufre; mais il 
ne feroit point toujours avantageux de le: 
éparer de ces Mines, parceque le Soufrem 
eft fouvent néceffaire ; par exemple, dans: 
le traitement de la Mine de Plomb il fert: 
à difloudre les autres fubftances minéra= 
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les, & facilite la formation de la matte. 
Outre cela , on fait plus d’attention au. 
métal qu’on veut obtenir qu’au Soufre 
qui lPaccompagne, & on ne peut féparer 
le Soufre de la Mine d’Antimoine fans le 
fecours d’un interméde : cela pofé, il n°v 
a que. la Pyrite qu'on doive regarder 
comme une vraie Mine de Soufre ; fous 
le nom de Pyrite l’on comprend la Pyrite: 
jaune, ou ce qu’on appelle la Mine jaune, 
de cuivre; cette Pyrite eft d’un jaune. 
brillant qui reflemble à celui du cuivre 
jaune poli, fa figure varie autant que celle. 
d'aucune fubftance minérale ; elle donne 
des étincelles lorfqu’on la frape avec un. 
briquet ; elle contient un quartouuntiers. 
de Soufre , un peu de fer, & une portion. 
de terre non métallique. On peuttrouver. 

un détaik plus circonftancié au fujet de: 
D hnéral dans la Pyritologie de Henc- 
el, 


Ou Vitriol &' de [es Mines. 


6. 152. On trouve du Vitriol de trois. 
efpèces formé par la nature ( voyez le .. 
42.) on ne rencontre point de Vitriol 
purement cuivreux , ou qui contienne. 
plus de cuivre que de fer, parce qu’une. 
Mine de cuivre, qui ne contient point. 
de fer , ne peut donner du Vitriol; mais. 


_©0o Du Vireroz ET Dr ses Mines. 
on trouve en Hongrie du Vitriol martiaï 
formé par la nature, & dans les Mines du 
Hartz on trouve du Vitriol blanc de 
Zinc tout formé. 

6. 153. Quand une fubffance terreufe 
ou pierreufe contient du Vitriol tout for- 
mé, on la nomme Pierre atramentaire; 
ces pierres varient pour le poids, [a cou- 
leur & la dureté. On a des Pierres atra— 
mentaires noires , grifes, jaunes & rou- 
ges; mais ces différences qui font pure 
ment accidentelles, n’influent point fur 
I Vitriol qu'on entire. 

$. 5 54. Le Vitriol eft formé de la Pyrite.. 
TI. Lorfque de foi-même , & par le feul 
contaét de Pair, il s’excite un mouve- 
ment dans fes parties qui lesécarte les 
unes des autres , & fait que la Pyritetom- 
bant en efflerefcence fe couvre de Vitriol: 
qui fe montre fous la-forme de poils ou de 
cheveux à f2 furface. + | 
2. Le Vitriol fe forme par le fecours de 
Part; on commence par griller les pyri- 
tes, on les laiffe enfuite pendant quelque: 
tems expofées à Pair : ce font les Pyrites: 
purement martiales &fulfureufes qui don- 
nent du Vitriol de la premiere maniere 3” 
& les pyrites cuivreufes, & dans fa com 
pofition defquelles il entre une portion: 
confidérable d’arfenic, en fournifient de: 
la fecondemaniere.. | 
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$. 155. Le Vitriol blanc eit formé par 
ane Mine de Zinc, & non pas par une 
Mine de plomb, comme on la faufle- 
ment prétendu jufqu’a préfent; en effet 
Ne le faffe à Goflar avecune Mine 
e plomb pyriteufe que l’on a fait calci- 
ner ou griller à plufieurs reprifes, cepen- 
dant de ce que le vitriol blanc contient du 
zinc , & de ce que la blende qui fournit du 
zinc fe trouve fouvent mêlée avec la Mi- 
ne de plomb , on peut en conclure avec 
avec affez de certitude que ce Vitriol eft 
redevable de fon origine à une Mine de. 
ZIMC. k 
$. 1 56. On peut tirer du Vitriolblanc- 
& du Vitriol verd de la plüpart des pierres 
calaminaires , parce qu’elles contiennent: 
du fer aufli-bien que du zinc, mais il faut 
Jes avoir préalablement grillées, 


De l'Alun ©" de [es Mines. 

.157. L’Alun que nous avons décrit 
au $. 41. {e trouve, ou tout formé & mé- 
I avec quelques pierres, de façon que 
Feau feuke fuffit pour l’en féparer, ou. 
bien il faut avoir recours à l’action de 
de Pair & du feu pour pouvoir l'obtenir. 
FH y a des pierres telles que la Calamine 
qui ne demandent point à être grillées à 
un feu ouvert trop violent. Il y en a d’eau 
tresefpèces qu’on amaffe en monceaux ; le 


02 DE L’ALUN ET DE ses MINES. 
contact de l’air & l’humiditéexcitent ün 
mouvement dans leurs parties internes 3: 
ces pierres s’échauffent, s’allument & ré-- 
pandent quelquefois une odeur bitumi- 
neufe , fuflocante , & quelquefois: une 
odeur fulfureufe , & fe réduifent en une. 
terre fpongieufe & infipide ; mais com- 
me pour obtenir l’Alun il ne faut qu’une. 
chaleur & un mouvement interne, & que. 
linflammation diffipe la partie acide &. 
volatile de PAlun ; il faut prévenir cet 
te inflammation, en y verfent de l’eau, 
& en écartant les pierres les unes des au, 
tres. | +. 
$. 158. Quoique les minéraux alumi- 
neux ne contiennent ordinairement point. 
de métaux, & que par conféquent on ne. 
puifle pas proprement les appeller Mines: 
ou Minéraux ; cependant cet ufage eft 
tellement établi qu’on:n’a pas cru devoir 
s’en départir. Voici quels font ces Mi-- 
nes ? 4 | 
1. Des pierres du genre des ardoiïfes noi-: 
râtres qui fe trouvent dans des filons ou: 
dans des couches pyriteufes.  . : 
2. Une terre brune, bitumineufe & in- 
fammable. 
3. Une ardoife grafle & bitumineufe. 
4. Une fubftance noire, luifante, bitu= 
mineufe, feuillettée & quelquefois fila-. 
menteufe comme du bois, qui reffemble: 


Du N1TRE ET DE LA TERRE, &c. 03 
prefque à du charbon de terre , mais qui 
eft plus légere que lui. 

5 Quelques Pierres calaminaires. 


Du Nire © de la Terre nitreu[e. 


, 159. Tout ce qu’on fçait jufqu’à 
préfent, c’eft que le Nitre fe forme à la 
Turface de la terre ; & queiqu’on le trou- 
ve dans quélques fontaines, il y a tout 
Lieu de croire que celui qu’on yremarque 
a été diffout & entrainé par les eaux de 
a pluie. | 

$. 160. La plûpart des Terres, fur- 
tout celles qui font limoneufes & calcai- 
tes, font propres à la formation du Ni- 
tre ; mais on peut la faciliter en y joi- 
-gnant des fubftances animales ou végéta- 
les, foit qu’elles ayent-déja un commen- 
cemeht de putréfaétion, foit qu’elles en- 
trent feulement en putréfaétion dans la 
terre. | 

Des Eaux minérales. 

$. 161. Quand une ou plufieurs des 
fubftances minérales , que nous venons 
de décrire, fe trouvent incorporées avec 
une-eau ; on donne à ce mêlange le nom 
dEau minérale. Si cette eau contient 
beaucoup de fel marin, on la nomme 
EÉaufalée ; fi elle contient aflez de par- 
tes cuivreufes , pour qu’on puiffe enfaire 
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la précipitation par le moyen du fer, on 
lanomme Ecucéntentatoie, & le cuivre 
qui en eft précipité s'appelle Cuivre de 
cémentation : fi Pufage de ces eaux eftbon 
pour la fanté, on les nomme Eaux mine- 
rales acidules, Eaux de fanté, Eaux Ther- 
males , &c. | | 
&. 162. On reconnoît que les Eaux con- 
tiennent du foufre à l’odeur d’œufspourris 
qu’on y remarque. On juge qu’elles con- 
tiennent du vitriol cuivreux , lorfqu’en y 
laiffanttremper un fer bien poli, il fe co- 
loreen rouge. On reconnoît qu’elles con- 
tiennent du vitriel martial, quand elles 
noirciflent lorfqu’on y verfe la décoction 
de quelque plante acerbe. On reconnoit 
qu’elles contiennent de l’acide & de 
Valcali, par la couleur bleue tirée de. 
quelques plantes qu’elles changent ou en 
rouge ou en verd, ou par l’effervefcence 
que ces Eaux font lorfqu’on vient à les 
mêler enfemble. Voyez ce que nousavons 
dit au . 27. & 28. 
$. 163. Il faut remarquer comme une 
fingularité que dans plufieurs Eaux miné- 
rales , il y a fouvent du vitriol & du fel 
alcali, fans que ces deux fels faffent d’ef- 
fervefcence enfemble ; car quand une 
Eau de cette efpèce fait effervefcence 
avec ün acide, c’eft une pra qu’elle 
contient de l’alcali qui n’eft point encore 
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uni avec un acide; mais quand cette mé- 
me Eau après l’évaporation dépofe une 
terre Jaune au fond du vaifleau, il fut 
en conclure que cette terre vient d’un 
vitriol décompofé, & par conféquent, 
que cette Eau contientun acide, &furce 
principe on peut conjecturer que le fel 
amer n’exiftoit point dans l'Eau , & qu’il 
y à été formé par VPévaporation. 


Fin de la premiere Divifion. 
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SECONDE DIVISION 
Des Agens on Inffrumens. 


. 164 N'YYYZ ON appelle Agens ou 
te Inflrumensies corps qui 
>, kr produifent ou contri- 
FIAFPS buent à produire le 

changement qu’on Se propole d'opérer 

{ar les fubftances que l’on a àtraïter. 

. ‘6. 165. Tout changement s’opére par 

la compofition ou par la décompofition 

des corps, ou par l’une & l’autre de ces 
chofes àlafois, &c par conféquent à lPai- 

e du mouvement 3 il faut donc que les 

Agens ou [nftrumens ayent ou reçoivent 

un dégré de mouvement proportionné: 


aux effets que l’on fe propofe. 
$. 166% 


Des Agews OU ÎNSTRUMENS. 9% 
.…$. 166. Nous connoïffons fix efpèces 
d’'Agens dans la Chimie, | | 
1. Le Feu, 

æ. l'Air. 
3. L'Eau. 
4. La Terre . | 
$. Les Diffolvans, ou Menftrues. 
6. Les Inflrumens, ou Vaïffeaux de 12 
Chimie. 

Nous traiterons de chacune de ceg 
chofes avec autant de briéveté que nous 
pourrons. | 
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SECONDE DIVISION. 


dt ACTA BIT CR EE 
Du Feu. | 
6. 167. L E Feu eft l’Agent principal 


fans lequel on ne peut point 

faire d'opération chimique , c’eftun corps 
fi fubril & fi délié que fouvent iln’eft ni 
vifible ni palpable ; ilfe trouve dans tous 
les corps, & par-tout où lon a pû faire 
des expériences ; c’eft de-là que vient la 
difficulté qu’il y a de connoître & de dé- 
términer les propriétés qui luiappartien- 
nent à lui feul. | 

€. 163. Îl paroîten pofleflion de deux 
propriétés effentielles. SR 
1. Îl éclaire & répand de l'éclat. 
2, Il à la faculté de dilater les corps ent 
tout fens ; fouvent il fe fait connoîïtre par 
ces deux propriétés à la fois, quelquetois 
par une feule ; en effet, le Feu de la Lune 
a la propriété d’éclairer , mais il n’a pas 
celle de dilater un corps. D’un autre côtés 
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dans les corps qui font échauffés fans être 
Yougis ni enflammés, on ne remarque 
point fon éclat; mais il ne Jaiffe pas 
d'augmenter leur volume ou leur circon- 
Yérence. 

$. 160. La feconde propriété du Fen 

sdonné lieu à faire des machines pro- 

«pres à mefurer {a force : l’une de ces ma- 
Chines fert à mefurer les dégrés de cha= 
deur par le moyen de corps fluides , tels 
que l’air, l’eau , lefprit-de-vin , le mer- 
cure ; on la nomme Thermomètre, L’au- 
tre machine fert à faire juger de la vio= 
lence du Feu par la dilatation qu’il opéré 
dans un corps folide tel qu'un métal ; 
on la nomme Pyrométre, parce qu’elle 
indique la force du Feu lor{qu’il eft à nud 
Ou découvert, 

$. 170. Comme Île Feu à toujours la 
propriété de dilater les Corps, C’eft-à= 
dire, d’écarter les unes des autres leurs 
parties de maniere qu’elles occupent un 
plus grand efpace ; cet effet he peut 
point fe produire fans mouvement, & 
pe conféquent le corps dans lequel le 

eu fe trouve, auffi-bien que le Feu lui« 
même , doivent toujours être en mouve- 
ment, parce qu’un corps ne peut point 
eh mouvoir un autre s’1] n’eft lui-même 
en mouvement, 

S 171, Plus il entre de particules de 

E ij 
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Feu dans un corps, plus ces particules 
Sont mifesen mouvement, & plus le mou- 
vement du corps dans lequel eïles fetrou- 
vent, eft augmenté ; & leffet qui réful- 
+e, tel que la fufion, Pévaporation, êtes 
en eft d'autant plus prompt. | 
- $. 172. Quoique quelques effets du 
Feu femblent être direétement oppoiés 
les uns aux autres, puifqu’il y a des corps 
qu’il fépare, &c d’autres qu’il combine; 
cependant on pourra facilement les con- 
noître fi l’on fait attention au mouve- 
ment du Feu, &aux propriétés des corps 
‘que Pon traite. | 
$. 173. Plus un corps.eft compact; 
moins il eft prompt à admettre le Feu eu 
dedans de lui, &plus il eft lent à s’é- 
chauffer ; mais en récompenfe il le con- 
ferve d'autant plus long-tems, pourvü 
cependant que toutes les circonftances , 
par exemple, la grandeur, la forme du 
corps , la durée du Feu, êcc. foient égar 
les. 
. 174 Les fubftances qui {e confu- 
ment, foit en partie foit totalement, &.qui 
ar conféquent fervent À entretenir le 
Eu  £e nomment Alimerrs du Feu ; le plus 
pur aliment du Feu, eft Pefprit-de-vin 
bien rectifié : viennent enfuite les huiles 
‘diftilées au nombre defquelles on met le 


Naphte & l'huile de Petrôle; enfuite les 
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huiles par expreflion, Îles charbons de 
bois , le bois, la tourbe , les charbons 
foffiles, enfin les excrémens de quelques 
animaux. ah iæ ci 

&.175. Comme le Feu, à proportio® 
de fs différens dégrés de force, opére 
des effets ou des changemens différens # 
il eft néceffaire de le divifer en plufieurs 
dégrés déterminés , afin d’y avoir égard. 

dans les opérations. Les Anciens ont 

compté quatre dégrés de Feu ; mais faute 
d'inftrumens convenables ils n’ont pü les: 
déterminer d’une façon claire & précife. 
Aujourd’hui , au moyen des Thermomé- 
tres & Pyromètres , &fur-tout du Ther- 
momêtre de Fahrenheit , on peut établhr 
très-diftin@ement fix dégrés de Feu. 

: S..176. Le premier dégré du Feu; 

_ fuivent le Thermomètre de Fahrenheit , 
commence depuis le premier dégré, qui 
eff celui du plus grand froid, & s’étend juf- 
qu’au dégré 80; c’eft à ce dégré de chaleur 
que le nature produit des plantes, & les: 
entretient en effet, il y a des plantes qui 
croiffent pendant le froid le plus rigou- 
reux , telles font les éponges ameres où: 
agarics qui fe forment fur Pécorce des 
Pins, des Genevriers, &c.qui demeurent: 
vertes dans le cœur de l’hyver. On peut: 
avec fuccès employer ce dégré de cha- 

_ eur dans les ferres ,fuivantles différentes: 
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- plantes que lon veut y faire croître, èm 

renant foin de donner à chaque plante 

fe même dégré de feu où de chaleur que: 

la nature exige pour la produire & la pouf 
{er à fa perfedion. 

: 6.177. Le fecond désré de Feu eff celui 
gu'on remarque dans l’homme lorfqu’il . 
eft en fanté ; il commence au 40° dégré 
{ du Thermomèêtre de Fahrenheit) & va 
environ jufqu’au 04°. Quand les fucs ou 
liqueurs des animaux font au dégré de 
chaleur renfermé dans cet efpace, ils peu- 
vent demeurer en vie : il y a des poif- 
{ons qui peuvent vivre dans une eau qui 
eft au 34 dégré. Aïnf Pon peut dire en 
général que le dégré de chaleur des fucs 
de animaux eft depuis 34 jufqu'à 043 
c’eft à ce dégré de ch:leur que fe font 
toutes les fonétions de la vie des ani= 
maux , les fermentations des végétaux si 
leurs putréfattions , & celles des ani= 
maux. C’eft à ce même dégré de Feu que 
les Chimiftes font leurs Elixirs, les Sels 
alcalis , fimples & volatiles, lesteintures 
& les premieres opérations pour parves 
dir à la Pierre Philofophale, 

$. 178. Le troifiéme désré du Feu 
gommence au 94 dégré, & s’étend juf-. 
qu'au 212° dégré, qui eff ordinairement: 
eelui où l’eau commence à être bouil=. 
lente ; c’eft à ce dégré de chaleur que {& 
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fait {a fparation de la partie flezmatique, 
& de la partie fpiritueufe des végétaux 
& des animaux. Les huiles des plantes; 
qu’on nomme huiles effentielles , s’éle- 
veht à ce dégré de chaleur, & peuvent y 
être diftillées, aufli-bien que les fucs ow 
liqueurs qu'on tire des végétaux. À ce 
dégré de chaleur les fels & les huiles des 
fucs récents des animaux ne paflent point 
À la diftilltion, mais forment une fubf- 
tence épaifle, dure & caffante, infipide 
& inodore , qui peut fe conferver pen- 
dant plufieurs années. | 
$. 179. Le quatriéme dégré du Few 
eft celui qui commence au 212° dégré di 
Thermomètre , & va jufqu’au 600" ; à ce: 
dégré toutes les huiles, les folutions de 
{1 , le mercure & l’huile de vitriol, bouil-- 
lonnent & pañlent à la diftillation ; le: 
lomb & Pétain y entrent en fufion ; les: 
huiles , fels & favons faits avec des fubf- 
tances animales ou végétales , fe volati- 
Bfent & s’alcalifent plus ou moins ; leurs 
parties folides fe féchent & fe changent 
en une matiere noire & charbonneufe : ce 
dégré de Feu altére & détruit toutes ces: 
fabftances , leur fait perdre leurs proprié- 
tés effentielles, & leur en donne de nou- 
velles : le foufre & le fel ammoniac fe 
fubliment auffi à ce dégré. 
&. 180. Le cinquiéme dégré du Feu: 
E iv 
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eft celui qui régne depuis le 600° jufqu’# 
celui où le fer entre en fufion : de tous 
les métaux il n’y a que l’or fur lequel cé 
dégré de Feu ne produife point d’altéra- 
tion; largent ne perd que très-peu de 
chofe , après y avoir été long-tems ex- 
poié, Les autres métaux y fouffrent de 
Valtération , les uns plutôt, les autres 
plus tard ; tous les autres corps fixes au 
Feu y rougiflent. Le Sel alcali fixe miné= 
tal, aufli-bien que celui qui eft tiré des 
végétaux y entrent en fufion, font dé- 
gagés de leurs parties huileufes , & y de- 
viennent plus caufliques; les Terres ar- 
gilleufes s’y durciffent; les Pierres gyp- 
fufes s’y changent en plâtre ; les Pierres 
calcaires fe changent en chaux ; les Pier. 
res vitrifables , les unes fules, les autres: 
“par l’addition d’autres pierres ou de fels. 
y entrent en fufion, ou fe changent en 
‘Verre, | 
$. 187. Le fixiéme & dernier dégré 
ide chaleur eft celui qu’on excite par le: 
moyen des rayons du Soleil, concentés : 
dans un miroir ou verre ardent, auquel 
4] n’y a point de corps qui réfifle : il met 
tous les métaux très-promptement en fu- | 
fion ; il change en verre prefque tous les 
corps ; & l’on prétend que l’or lui-même. 
s'y vitrifié, mais plufieurs doutent de 
da vérité de ce phénoméne. Lorfqu’om 
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: difpofe deux miroirs, ou verres ardens ; 
de maniere que leurs foyers fe réuniflene 
dans un même point, on produit par-là 

. un dégré de chaleur très- violent, que: 
Von peut encore augmenter en faifant 
tomber au même endroit les foyers de: 
plufieurs autres miroirs. Il eft impoflble: 
de déterminer le dégré de chaleur qu’on: 
excite parce moyen; il ya liewdecroire: 
qu’il pourroïit être encore confidérable-- 
ment augmenté, 

$. 182. L'on 2 pû voir par ce qui prés- 
céde , que les différens travaux de la Chi-- 
mie exigent des dégrés de Feu différens's; 
ikfaut donc qu’un Chimifte fçache les: 
moyens de donner à fon feu la force qui: 
convient, & qu’ikconnoiffe kes matieres: 
propres à produire-un Feu fort ou foible ,, 
& qu'ilfoit au fait de la maniere de l’aug-- 
enter ou.de le-diminuer à volonté. 

- €. 183. L’Efprit-de-vin alcoholifé ou’ 
rectihé au dernier point, donne une flam-- 
me foible mais très -égale, que l’on: 
peut augmenter ou diminuer en multi-- 

_ pliant ou diminuant le nombre des mé-- 
ches. Après l’Efprit-de-vin viennent.les: 
matieres légeres, fpongieufes & peucom-- 
pattes, qui peuvent fervir d’ahiment au* 
Feu , telles font la paille, les feuilles {é— 
chées.,. les-râclures de cuir , le tem, &ce- 
Après ces matieres viennent les huiles 
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les graïfles, [a cire, le camphre, les ré 
fines, le foufre, & ce qui y a du rapport. 
Les tourbes noires donnent encore un: 
Feu plus fort ; ainfi quele bois bien com-- 
patte & bien fec, les charbons de bois. 
& les charbons foffiles. | 

. 184. L'on peut augmenter ou dimi-. 
nuer la violence du Feu, en lui fournif-- 
fant plus où moins des matieres qui lui. 
fervent d’aliment. Voyezle $. 171. 

$. 185. La chaleur d’une matiere qui: 
brûle eft plus foible à proportion de fa. 
diflance; ainfi plus on approche un corps: 
du feu, plus il en reflent les effets; &: 
plus-on len.éloigne, moins le Feu eften. 
état d'agir furlui. Jufqu’à préfent on n’a. 
point encore imaginé de régles certaines: 
pour s’aflurer des effets du Feuà des dif. 
tances données : il femble même que les: 
particules ignées peuvent , à différentes: 
diftances , prendre de nouveaux mouve-- 
mens par Île moyen d’autres corps müûs 
extérieurement, & après s’être rappro-- 
chés les unes dès autres, Voyez ce qui a: 
étédit au . 171. | 

$..186. La violence & l'efficacité dur: 
Feu peuvent encore être augmentées par: 
le moyen d’un corps déja mis en mouve-. 
ment, voyez le. 177; cela peut fe faire: 
par le mouvement de l'air :: on peut en-- 
core y réuflit en donnant au fourneaus 
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âne courbure parabolique qui oblige 
les particules ignées, qui fans cela s’en 
iroient à revenir fur elles-mêmes pour 
agir fur le corps qui eftexpofé à l’action: 
-du Feu. On anime le Feu par le moyen. 
de l’air, en fe fervant de corps extérieurs: 
misen mouvement, tels font les foufflets, 
la chûte des eaux, ou le feu lui - même. 
Dansle premier cas, plusles foufflets font: 
grands, plus on en emploie pour agir fur 
un même point, plus on les preffe àvec 
vitefle, & plus le corps qui eft dans le Feu: 
en reffent la violence &i'efficacité. Dans: 
le fecond cas le mouvement de Pair ex-- 
cité par le Feu lui-même eft caufé par la: 
dilatation de l'air qui fe trouve dans le: 
fourneau, ce qui forme un efpace vuide 
d'air; c’eft un principe dans l’hydroda-- 
tique que les corps fluides preffent en rai-- 
fon de leur hauteur & de leurs bafes; par” 
conféquent, plus lair qui eft dans la: 
partie fupérieure du fourneau s’échauf-- 
fera, moins l'air qui fera dans la partie: 
du fourneau inférieure fera échauflée 3: 
plus l’ouverture fupérieure du fourneau 
féra petite, l'ouverture du cendrier grande: 
& longue , & plus le Feu aura de forge : 
cependant il y a ici des bornes à obfer-- 
ver & des précautions à prendre. 

_ $. 187. It eft aifé dé concevoir qu’on: 
augmenteroit encore les.effets du Feu.em 
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fe fervant à la fois de tous les moyens 
diqués depuis le $. 184. jufqu’à 187. 

__ $. 188. On verra dans la Chimie de: 
Boërhaave ; & dans les Ouvrages de nos: 
Phyficiens Modernes , que le. froid n’eft: 
autre chofe que Pabfencedu chaud ; & l’on: 
trouvera qu'il y a des moyens de produire: 
artificiellement ,. non.- fzulement de la. 
chaleur & du feu, mais encore du froid. 


GE AcPiL ER EL TL 
De l'Air 
€ 189. T Ous ne connoiffons point 
IN 


| de corps qui ne contienne de: 
Air, ou qui puifie fe conferver ou pren 
dre de Paccroïiflement fans lui ;.le Feu ne: 
peut point s’entretenir fans fon. fecours 5. 
& comme. on ne peut faire aucune. opé-. 
ration chimique fans feu, on voit par-là. 
que l’Air eft auffi très-effentiel dans tous: 
les travaux de la Chimie ;. cependant où: 
reconnoîtra encore plus clairement pat 
la fuite combien l’Aïrinflue dans les OpÉ=- 
rations de la Chimfe.. I fut donc qu’un. 
Chimifte connoifle fes effets & {es princis. 
gales propriétés. 
8.190. Onvoitque l'Air eftuncorpsz 
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& non pas un efprit , comme il y a des 
gens qui fe le font fottement imaginés 
en ce qu’il réfifte aux corps en mouve- 
ment : {a mobilité & fa divifibilité prou- 
vent que c’eft un fluide, & la fluidité luë 
eft fi eflentielle que jamais on n’a vû, 
même dans le froid le plus rigoureux, 
qu’il ait perdu cette propriété : en effet ,, 
quoiqu'on apperçoive nager dans l'Air, 
en des tems très-froids, quelques corps: 
folides qui réfléchiffent les rayons du So- 
leil, on ne doit pas pour cela les regar+ 
der comme des particules d'Air, mais: 
comme des particules d’eau. 

:. 19r..Les particules , dont l'Air e[E 
compofé, font fidéliées qu’on ne peut les: 
difcerner , mênmre à l’aide des meilleurs: 
raicrofcopes ; cependant elles font plus: 
groffieres que celles du feu ; en effet, les: 
particules de l Air ne peuvent point paf-. 
{er au travers d’un métal, du verre, des 
pierres, d’un bois dur & compacte , ni 
dun papier bien ferré, & même elles ne: 
font point en état de pañler par les pores: 
de quelques corps, tandis que d’autres: 
fluides peuvent y pañer. | 
* . 192. Les particules de PAir s’unif-- 
fent aifément avec d’autres corps , ou les: 
attirent ; par exemple, l’Air attire Peau. 
En effet, fi on tire de l’eau l’Air qui y 
ef contenu, & qu’on expofe cette eau de: 
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nouveau à l’Air , il s’y en infinuera: eré 
peu de tems autant qu’il y en avoit au- 
paravant ;, ou bien fi on remplit une 
bouteille de verre avec de l’eau dont on. 
a tirél’Air,.& qu’on ne laiffe que fort 
peu d'Air dans la bouteille, en la renver-- 
fant, on remarquera que l Air formera à. 
{a furface de l’eau une bulle qui diminue 
ra peu-à-peu , & à la fin difparoîtra tout-- 
à-fait, au point que la bouteille fera en 
tiérernent pleine d’eau ; d’où il faut con-- 
clure que l'Air s’eft entiérement mêlé 
avec l’eau. C’eft fur ce principe qu’eft. 
fondée opération qu’on nomme gradua- 
tion dans les Szlines : en effet, par cette: 
opération l’eau falée eft divifée en parti= 
cules très-déliées ; tandis qu’elle tombe 
PAür fe charge de quelques-unes des: 
particules de l’eau ,. par conféquent il y: 
a une moindre quantité d’eau qui refle: 
unie avec le fel, & l’eau faline eft plus: 
chargée de fel. 

$. 193. Îl n’y a qu'environ deux cens: 
ans que l’on a découvert la pefanteur de: 
VAir, & que l’on a imaginé de la fou- 
mettre au calcul ; les Phyficiens ont ap-- 
puyé cette vérité d’un fi grand nombre: 
d'expériences, qu’il eft impofible dé s’y 
refufer , quoi qu’en difent Jes Partifans 
de lhorreur prétendue que la Nature-a 
pour le vuide. Comme la Terre eft envi 
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ronnée de tous côtés d’un efpace d’Air- 
qu'on appelle Æthmofphere ,. & comme 
un corps pefant prefle toujours celui fur 
qui il eft porté il faut néceffairement: 
que l'Air: prefle la T'erre en: tous fens .. 
aufli-bien que les corps quis’y trouvent s: 
& il le fait comme fluide en raifan de fa 
hauteur & de fa bale ;: voyez ce qui a été. 
dit au $. 189. La pefanteur del Air eft à 
celle de l’eau dans la proportion: de 1 à 
850, c’eft-à-dire, qu'ileft 8 so fois plus 
léger que l’eau , au dégré moyen du Ther-- 
momêtre , & dans la chaleur moyenne de 
PAthmofphere : c’eft de cette preflion de 
PAthmofphiere: que vient la fuccion de: 
Peau. dans les jets d’eau , & l’expérience. 
du Siphon ; cependant la pefanteur de: 
PAir varie avec les tems & les lieux; elle: 
eft tantôt plus & tantôt moins grande ,. 
<e’eft-à-dire ,. plus un endroit eftélevé,, 
plus l’air y eït légers. & plus il eft bas, 
plus l'Air y eft pefant. 

$. 194. L’Aiïreft compreffible, & peut- 
être forcé par le moyen d’un poids à oc 
cuper un moindre efpace qu'auparavant ;, 
& il fe dilate dè nouveau pour occuper 
Te même efpace , forfque la puiffance qui 
le comprimoit eft Ôtée ; cette qualité fe 
nomme elafficité; elle eft fi propre à PAir 
qu'on ne l’a jufqu’à préfent remarqué 
dènsaucunautre fluide :.en eflet, quoique 
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Veau , les huiles, les liqueurs firituetmæ 
tes, & les diflolutions de fl, foient di 
latées ou rarefiées per la chaleur, & con 
denfées par le froid, elles ne font point: 
compreffibles pour cela ; & ne s'étendent: 
point lorfque la puiffance qui lés com- 
primoit eft Ôôtée. 

$.. 195. L’on a trouvé une loi certaine: : 
fuivant laquelle l'Air fe dilate & fe con- 
denfe., ou fe. comprime; fçavoir , que: 
V’efpace, qu'occupe PAir comprimé di 
minue à mefure que le poid, ou la puif- 
fance qui le comprime , augmente; que: 
cet air fe dilate de nouveau à proportion 
que Air diminue, e’eft-à-dire, que Pef- 
pace de l’Aïr comprimé eft en raifon in-- 
verfe de la puiffance ou du poids qui le: 
comprime. C’eft de cette propriété de: 
PAir que viennent les phénoménes des: 
fufils à vent, de la Fontaine de Hiéron. 
de la Machine pneumatique, &c. 

$. 106. Plus l'Air eft comprimé, &- 
plus il cherche à fe dilater en tousfens , 
& plus par conféquent fon élaflicité aug 
mente.. La chaleur produit le même effet: 
fur l’Aîr, & le froid diminue fon éleftie- 
cité. Au dégré de chaleur de l’eau bouil=- 
fante lAireft dilaté d’untiers de {on vo 
fume, & pour lors fon élafficité eft à la. 
pefanteur de PAtmofphere, comme 10», 


eft à 33. Plus l'Air eft condenté, plus 
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if il eft rendu élaftique par le même dégré 
de feu. Cette propriété de Air eft læ 
caufe de plufieurs phénoménes étonnans , 
& de plufeurs accidens qui arrivent dans 
les opérations de la Chimie, foit par li- 
gnorance , foit par la négligence de celui 
opere : ces inconvéniens fe préfentent ; 
quand on ne donne point à l’Aïr échauf- 
fé & renfermé aflez de place pour s’éten- 
dre ; maisils font encore bien plus violens 
& plus dangereux, quand, dansles opéra- 
üons dela Chimie, on fait la diffolution: 
d’un corps folide; en effet, pour lors 
VPAir qui étoit renfermé dans ce corps, 
étant mis en liberté ,. s’unit avec celui 
qui eft dans les vaifleaux , en augmente: 
la denfité, & par conféquent l’élafticité. 

- 6. 197. Si tous les corps ne fe trou- 
vent point dans l’Air, on pourroit du. 
moins prouver que des particules de la 
plus grande partie d’entreux, nagent 
dans ce vaîfte fluide, avec cette diffé 
rence que ,. fuivant la diverfité des lieux; 
ces particules varient pour la qualité & 
pour la quantité. | 

$.. 198. Lesvariationscontinuellesdes: 

Fhermomèêtres font aflez connoître dans 
PAir la préfence du feu, qui non-feule- 
fe trouve dans tous les corps, mais qui 
eit aufñi dans le vuide , & qui y a autan£. 
de force que dans l’Ajr. 
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6. 1994 Tout le monde fçait que de: 
toutes les fubftances animales & végéta- 
les , des rivieres, des lacs, & de la terre: 
même, il s’évapore journellement une: 
quantité d’eau très-confidérable qui s’é- 
leve dans l'Air, &qui, enretombant fous: 
a forme de pluie, de neige, &c. humec- 
te la terre & les végétaux, forme & en- 
tretient les fontaines, les rivieres, les 
lacs , &c. mais ce qui prouve que chaque: 
partie de Air contient de l’eau en tous: 
Feux & en tous tems, quoique tantôt: 
plus ; tantôt en moindre quantité, c’efé 
ue: | 
1. Toutes Îles fois qu’on pompe l’Aïr 
Œun récipient de verre par le moyen de 
la machine pneumatique, les parois du: 
récipient fe couvrent comme d’une ef- 
pèce de brouillard, 
2. Par-tout , & en quelque tems qu’ofr 
expofe à l’Air un fel alcali fixe, bien fec; 
il attire l’humidité de l'Air, & tombe ex 
déliquium, ou fe réfout en eau. | 
6. 200. Quand un corps volatile s’és. 
leve dans l'air, ileft en état d’entraîner 
avec lui une petite portion d’un corps 
pefant avec lequel il eft uni. Comme if 
aurn fi grand nombre de matieres vo 
fatiles qui s’élevent dans PAir , après. 
avoir été unies avec de la terre ou des 
fubffances terreufes, on a tout lieu dæ 
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troire qu’il y a une portion de terre aflez 
confidérable qui eft portée dans PAïr 
quis’y arrête, & qui, fuivant les circonf- 
tances , en retombe ou feule ou jointe 
avec d’autres corps auxquels elle s’eft 
unie : la fuie nous fournit une preuve de 
cette vérité; car quand on en fait l’ana=. 
Iyfe fuivant l’art , elle laiffle en arriere 
une portion de terre aflez confidérable : 
or, comme la fuie n’eft qu'un amas de 
fumée condenfée , formée par l'uftion 
d'une matiere végétale, & que journelle- 
ment il s’éleve une quantité prodigieufe 
de famée, on ne fçauroit nier qu’il y ait 
_ de la terre dans PAir ; fans parler du fa- 
ble que le vent éleve dans les déferts, &: 
des cendres que les volcans font voler 
quelquefois jufqu’à cent lieues de dif- 
tance. 

6.201. Toutes les plantes aromatiques 
répandent d’elles-mêmes des parties fpi= 
itueufes dans l’Air où ces parties s’arrê= 
tent quelquefois en fi grande abondance, 
que des Navigateurs ont plufieurs fois 
‘été avertis en pleine mer par le fimple 
bdorat , qu’ilsn’étoient point éloignés de 
Ra terre , quoiqu’ils ne puffent encore 
Pappercevoir. La fermentation produit 
àne quantité prodigieufe d’efprit ardent 
qui eft preique inaltérable , & qui eft 
porté dans l’Air. Toutes les huiles effen 
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tielles des végétaux font peu-à-peu à 

tiérement portées dans l'Air par la feule 
chaleur de PAtmofphere, & y confti- 

tuent le principe inflammable ou le phlo- 
giftique, à moins qu’elles nefoientren« 

fermées dans un corps folide, tel quelle 

bois. Les fels acides naturels & les al 
calis des végétaux fe diffipent à la fn en- 

tiérement dans lAir, quand ils peuvent | 
fe dégager de la terre fixe à laquelle ïls 

font unis, foit que ces fels {oient Pou- 
 vrage de la fermentation ou de la putré- 

faction ; qu’ils ayent été formés par la 

déflagration ou par la cryflallifation : il 

y a même des parties entieres de végé- 

taux qui font portées dans l'Air, & err- 

traînées au loin, telles font les graîness 

ou pouiliere des étamines des plantess 

c’eft ce qui a donné lieu à Popinion mal 

fondée où l’on a été autrefois, qu'il y 

avoit des pluies de foufre, :« 

- $. 202. Il s'évapore continuellement 

des animaux des fubftances fpiritueufès 

qui leur font propres ; c’efl ce que prous 

vent clairement les maladies qui {e come 

muniquent par le moyen de l'Air, & la 

maniere dont les animaux fe. reconnoit 

ent les uns les autres par Podorat : l’w 

rine & les excrémens des animaux n’ont. 
point beloin de beaucoup de tems poux 

s’évaporer dass Air. Tousles ADIMAUX & 
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Loris font morts, font portés dans 
d'Air, pour la plus grande partie, par la 
voie de la putréfa@ion, foit qu’ils reftent 
à la furfece de laterre , foit qu’on les y ait 
ænterrés, feulement dans ces derniers cas 
Vévaporation en eft plus lente ; com- 
bien donc doit être prodigieufe la quan- 
gité defubflances animales, qui eft conti- 
nuellement portée dans l'Air, qui sy 
arrête & contribue peut-être à la forma- 
tion & à la confervation des animaux © 
"11 paroïtra même vraifemblable qu’il y 
a des œufs féconds d'animaux qui nagent 
dans l'Air, fur-tout fi l’on fait attention 
aux effets de certains vents & de quelques 
‘pluies, après lefquelles on voit fe former 
«wne quantité innombrable d’infeétes très- 
æréjudiciables aux plantes. 
$. 203. Quoiqu'on puifle regarder 
comme un paradoxe , que les fubftances 
minérales & foffiles s’élevent dans l’Air, 
“ce n’en eft pas moins une vérité conftan- 
te ; pour s’en convaincre, on n’a qu’à 
#aire réflexion à la prodigieufe quantité 
de foufre qui fe confume dans les fonde- 
ries & par les grillages ; & quoiqu'il foit 
réduit à fes principes, comme on a vü 
“au . 49. il n’en eft pas moins porté dans 
-ŸAir, fans parler du foufre qui fe con- 
fume avec la poudre à canon, & de ce- 
lui qu'on emploie journellement. Nous 
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voyons une preuve que l’acide nitreux 
eft porté dans PAir par la décompoñition 
du falpêtre qui eft contenu dans la pou 
dre à canon & dans la formation du nttre 
dui-même, qui ne peut fe faire fans le 
concours de PAir. Si on fait attention 
que les deux acides du foufre & du nître, 
-qui. font plus puiffans que l’acide du fl 
marin, voltigent continuellement dans 
l'Air, & qu'il y a toujours une grande 
quantité de {el marin dans ce même Air, 
on concevra fort aifément que cet acide 
du fel marin eft dégagé de fa bafe fixe & 
terreftre par ces autres acides | & nage 
ar conféquent auffi dans PAir, Joignez 
à ce que nous venons de dire que les 
fels les plus fixes fe détruifent enfin en- 
tiérement par des diflolutions fréquentes, 
des évaporations lentes, & par des cry£ 
talifations réitérées, & qu’ils communi- 
_quent à PAir leurs parties acides & vola- 
tiles. L'Art peut produire ces effets , & 
il n’eft point douteux que la Nature n’ait 
la même faculté, & un grand nombre de 
routes pour y parvenir. Les Ouvriers qui 
travaillent dans les Mines d’où l’on tire 
les métaux de leurs Minieres par le moyen 
-des amalgames avec le mefcure, font aux 
dépens de leur fanté la fâcheufe expérien= 
ce que le mercure eft dans le cas de voltiget 
dans lAir. Tous les métaux, à l’exception 
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de l'or & de l'argent, font détruits par 
Vaction du feu , leurs parties volatiles 
font diffipées dans Air, & il ne refte 
que leurs parties les plus fixes. Lorfqu’un 
métal eft mis en diffolution dans les aci- 
des , il y en a une partie qui fe diffipe & 
s'envole, Comme on peut voir par ce 
qui précéde , que tous les acides {e trou- 
vent dans l’Air, on peut en conclure 
que tous Îles métaux peuvent être diffouts 
dans l'Air, & y être portés ; c’eft ce 
qui confirme fuffifamment l’expérience 
Journaliere. Ce qui prouve encore que 
les fubftances minérales peuvent être 
portées dans l’Aïr, c’eft la décompofi- 
tion des Minéraux , les vapeurs dange- 
reufes ou mouflettes qui régnent dans 
les Mines, & la briéveté de la vie des 
Mineurs. 

$. 204. Ce que nous avons dit jufqu’à 
préfent des propriétés de l’Air, nous fa- 
cilitera l'intelligence de plufieurs de fes 
différens phénoménes ; en voici les prin= 
tipaux. 
1. L’Air occupe & remplit tout Pefpace 
quieftautour dé la Terre, à moins qu’un. 
autre corpsn'y mette obfiacle, & ne l’en 
empêche; & comme tous les cop; fe for- 
ment dans cet efpace rempli d’Air, il ef 
aïlé de juger qu’il doit entrer des parti- 


cules d'Air dans leurs compoñtions, & 
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par conféquent qu’il n’y a point de corp$ 
qui ne contiennent de lAir. À 
2. Comme la pefanteur & la chaleur de 
PAüir varient continuellement , que le 
froid & le chaud condenfent & raréfient 
VAïr, & qu’outre cela il fe porte conti« 
nuellement des corps de la terre dans. 
PAir, äl faut en conclure que l’Air eft 
dans un mouvement continuel, | 
3. Indépendamment du feu, la preffion 
& le mouvement de l’Aïr extérieur, auf 
fi-bien que l’élafticité des particules d'Air 
qui font renfermées dans les corps, font 
qu’il n’y a point de corps qui {oit dans 
un parfait repos. 
4. Comme des parties de prefque tousles 
corps fe trouvent dans l'Air qui eft tous 
Jours en mouvement , elles peuvént fe 
combiner d’une infinité de manieres dif- 
férentes, & produire dans l’Aiïr les phé- 
noménes les plus furprenans. | 
$. Comme tous les Pays n’ont point les 
mêmes corps ; ni en même quantité, il 
s’enfuit que les corps, dont l’Air eftchar= 
gé dans un Pays , ne font point les mé- 
mes, ni dans la même qüantité.que dans 
d’autres Pays 3 & par.conféquent les 
phénoménes de PAiïr ne peuvent point 
être par-tout les mêmes, | 
6. Comme les corps qui font répandus 
dans l’Air {e combinent & fe réuniffent 
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de nouveau avec les corps qui font fur la 
terre, ou même avec la Terre, avec des 

_circonftances différentes, 1l s’enfuit de-là 
que les effets qu'ils produiïfent ne doi- 
vent point toujours être les mêmes, fui- 
vant ce qui a été dit aun°. $. 
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De l'Eau. 
$. 20 ei N On-feulement il fe trouve 


de l'Eau dans tous les corps 
qui font l’objet des travaux dela Chimie, 
mais encore cette Eau fert à produire un 
grand nombre d'opérations différentes; 
ileft donc néceffaire d’en connoître les 
Mprincipales propriétés. On définit PEau, 
éh difant que c’eft un corps très-fluide, 
inodore , fans couleur , fans goût, tranf- 
parent, qui a un certain dégré de froid, 
fe change en une fubftance dure; caffante 
&c tranfparente , qu'on nomme Glace, 
de-là vient que quelques-uns prétendent 
que l'Eau n’eft que de la glace rendue 
fluide par la chaleur. 

6.206. Lorfque la chaleur de P Atmof 
phere diminue jufqu’à. un certain point 
qui eft toujours déterminé , l'Eau fe prend 
& devient glace. Ainfi la Le de PEau 
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vient du feu qui y eft contenu , qui em 
pêche que les particules de PEzu ne fe 
touchent étroitement. Cette fluidité ef 
fi grande qu'il ne faut que trés-peu de 
chaleur & un mouvement très - foible 
pour défunir les particules déliées dont 
VEau eft compolée , & des expériences 
très-exactes ont fait connoître combien 
il s’évapore d'Eau à un certain Gégré de 
chalenr pendant un tems donné, lorfque 
la farface efl connue , &c quand le vent 
n'agit point furelle. On a encore obfervé 
que l'Eau qui eft pure s’évapore plus 
promptément que celle qui eft chargée 
de feis ; c’eft Rà la raïifon pourquoi les 
Eaux des fontaines , des rivieres & des 
lacs d'Eau douce , font plus fujettes à s’é- 
vaporer que l'Eau de la Mer. Le vent, 
contribue beaucoup à faciliter Pévapo= 
tation. 

6. 207. On conçoit que les particules 
qui compofent l'Eau, doivent être fines 
& très-déliées ; mais jufqu’à préfent on 
n’a point encore trouvé: de moyens d’en 
déterminer la grandeur ; Von ne peut 
point non plus en juger avec certitude, 
en les comparant à d’autres corps ; en 
effet, quoiqu’on fe croye en droit de con- 
clure que les particules de PEau font plus 
petites que celles de Pair, parce que les 
premieres pañlent au travers de certains 
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corps , tels que le bois, le cuir, &c. au 
travers defquels l'air ne pafle point ; cet 
te conclufion 1 bien:pafler pour pré- 
cipitée , attendu que ce phénoméne peut 
Venir de quelqu’autre caufe. Il y a bien 
des corps au travers defquels l'Eau, ne 
peut point pañler, telles font plufieurs 
efpèces de bois durs, la plüpart des pier- 
res, le verre, largille durcie au feu, & 
les métaux ; lorfque l'Eau froide ne peut 

paffer au travers d’un corps , l'Eau chau- 
de n’y peut point pafler non plus; & d’un 
autre côté, l’Eau froide peut s’ouvrir un 
pañfage au travers de plufieurs corpsdont 
le paflage eft fermé à l’Eau chaude , parce 
que celle-ci occupe un plus grand efpace, 
. $.208. Comme c’eft le feu qui eff 
caufe de la fluidité de l'Eau, il eft impof. 
fible que PEau foit jamais dans un parfait 
repos, quoique les yeux ne foient point 
fufhfans pour appercevoir le mouvement 
de fes particules ; mais on s’en apperçoit 
au moyen des microfcopes ; & la diffo- 
lution des fels, qui ne pourroit point fe 
faire fans mouvement, en-eft une preuve 
même pour ceux qui prétendent l’expli- 
quer par :l’attraétion. 

$. 209. Les parties de l’eau font fi ho- 
mogénes que l’on ne remarque aucune 
différence entr’elles, leur grandeur , den- 
fité , pefanteur , & leurs autres propriétés 


Fi] 


124 DE LEA 
demeurent toujours les mêmes; elles ne 
{ont point compreflibles comme les par- 


ticules de l'air, par où il paroït que ce 


font des corps durs : ces parties ne font 
point flexibles, par conféquent elles ne 
{ont point en fpirales, comme Defcartes 
& Stair l’ont prétendu. 

$. 210. Il n'arrive jamais, ou du moins 
que très-rarement , que l'Eau foit par- 


faitement pure : en effet; comme l'air 


voltige perpétuellement à fa furface, 


que même elle en contient, & que tous 


les corps volatiles font répandus dans 
lair , comme on a püû voir par ce qui a 
été dit dans le Chapitre précédent; il fuit 
naturellement que l'Eau doit contenirun 
mélange de beaucoup d’autres corps ; & 
fouvent même on peut fe convaincre de 
ceci par l’expérience ; ce font de pareils 
accidens, aufli- bien que le froid & le 
chaud , qui font caufe que fa pefanteur 
varie , &in’eft point toujours la même en 
tous lieux ; il y à donc des précautions 
à prendre quand on veut fe fervir de 
l'Eau pour s’aflurer de la pefarfteur fpé- 
cifique des autres corps : quand l’Eau 
n’eft point pure il faut la purifier par la 
diftillation , & lui donner un dégré de 
éhaleur égale, LUS. 

$. 211. L'Eau a la propriété de s’unir 
avec quelques autres corps, & de fe com: 


En 
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biner avec eux , en çgonfervant tou 
jours fa fluidité, & de façon que dans 
chaque particule de l'Eau qui a opéré la 
diffolution foit contenue une partie pro- 
portionnelle à la mafle du corps qui a été 
mis en diflolution. Cette propriété de 
V'Eeu s'appelle qualité diflolvante ; ce- 
pendant elle dépend quelquefois en par- 
tie du corps qui eft mis en difiolution. 

$. 212, Ona dit au Chap. IV. de la 
premiere Divifion, que tous les fels aci- 
des ou alcalis, foit fimples ou compofés, 
fixes ou volatiles, foit qu’ils appartien- 

. hent au régne minéral ou au régne végé= 
tal, font folubles dans l'Eau, 
$.213.Mais cette diflolution varieà pro- 
ER LATE SUR 11008 
portion de la quantité d'Eau quidoit Po- 
pérer, & de la durée du tems, pendant 
lequel elle fe fait ; ces différences vien- 
nent ou de l’Eau ou de la nature du fel 
qui doit être mis en diflolution. 

.214. Plus l'Eau efttranquille, moins 
elle diflout de fel & avec moins de promp- 
titude ; mais lorfqu’elle eft agitée, elle 
en difflout promptement une plus grande 
quantité : de même l’Eau froide diffout 
beaucoup moins de fel, & exige plus de 
tems que celle qui eft chaude. Si on fait 
diffoudre dans de l'Eau bouillante une 
auf grande quantité de {el qu’il eft poffi- 

ble, une partie du fel retombera au fond 
F iij 
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à mefure que l’Eau fe refroidira s &enfin 
fi elle venoit à fagéler , elle fe trouveroit 
alors prefqu’entiérement dégagée de tout 
fon fel qui y refleroit attaché fous une 
forme féche & concréte ; c’eft far ce ptrin= 
cipe qu’eft fondée la  cryftallifition des 
{els qui s’opere en fâifant évaporer. la 
partie fuperflue de PEau, & laiffant re- 
pofer & refroidir ce qui refle ; alors le. 
1el fe dépofe fous la forme qui lui eftpro-. 
pre, & s'attache aux parois du vaïfièau.. 
Une chofe qui mérite d'être remarquée 
c'eftque la glace dont nous avons parlé, : 
& à laquelle nous avons dit que le fe 
s’attachoit ious une forme {che & con-. 
crête, a la propriété de fe dégéler beauz. 
coup plus promptement- à une chalèure 
médiocre , que là glace qui a été faite. 
avec de Peau pure ; la même chof arrive. 
à cette derniere efpèce de glace, ff on ÿ: 
répand du'fel ; c’eft Jà la raifon pourquoi. 
Al faut un froid*bien plus fort pour géler 
Peau de là mer & toute eau feléé, qu'il: 
n’en faut pour faire prendre dès fontaines 
&c des rivieres. 

$. 275. Lorfqu’un fel'eft fluide, ceftz. 
äsdire, lorfqu'il eft en diffolution dans. 
de l'Eau, il peut êtte difflbut dans une. 
quantité d'Eau quelconque, fit grande 
foit petite ; c’eft fur quoi il faut obferver 
que lès fels qu'on nomme ffmples,ou efprits. 
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acides, ne font jamais fans Eau, &par con- 
féquent fontraujours dans un état de dif- 
{olution : cela pofé ; on n’a qu’à prendre 
d’un acide ou d’un autre fel compofé déja 
diflout telle portion qu’on voudra, & la 
mêler avec telle quantité d’Eau.qu'on ju 
geraà propos; il y aura dans chaque par- 
tie de J’Eau une quantité proportionnée 
à la mafle du fel qu'on y aura mêlée : la 
même chofe arrivera toujours fi on conti- 
nue à reverfer toujours de nouvelle. Eau, 
attendu que jufqu’à préfent on ne point 
encore pû voir jufqu'à quel point cette 
diflolution peut être poufiée. 

&. 216.Mais files fels font fousunefor- 
me féche & concréte, ils demandent-un 
certain efpace de tems déterminé, & une 
certaine quantité d'Eau pour lear:diflo- 
lation ; il faut par exemple moins. détems: 
& moins d'Eau pour la diflolution du fek. 
marin que pour celle de l’alun. Suivant 
les expériences. de Boërhaave, les fels , 
pour fe mettreendiflolution, demandent: 
an dégré de chaleur égale au 38° dégré 
de Thermomètre de Fabrenheit, & la 
quantité d'Eau qui fuit, 
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$. 217. L’Eau montre encoreune pro- 
priété toute particuliere dans la diffolu- 
tion des fels, quand on a mis en diffolu- 
tion dans l’Eau autant de fel qu’elle en 
peut difloudre au point que, fi on y en 
mettoit de nouveau , il tombât au fond 
du vaifleau fans être diflout, la même 
Eau fera encore en état de diffoudre une 
bonne quantité d’un autre fel, fans que 
pour cela le premier qui a été diffoutfoit 
précipité ou dégagé, 
$.218. L'Eau a auffi la propriété de dif- 
foudre l’efprit-de-vin, mais ce phénoméne 
n'arrive pas, à moins qu’on ne remue ou 
fecoue le mélange. Comme l’efprit-de-vin 
n'eft autre chofe que la partie huileufe la 
plus pure des végétaux à qui la fermen- 
tation a donné la propriété d’un efprit 
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ärdent, on voit que les huiles les plus 
pures, quand elles ont fubi une altéra- 
tion converñable , font entiérement folu- 
bles dans l'Eau ; ce qui fe fait encore plus 
aifément quand elles ont commencé par 
être difloutes dans une moindre quantité 
d'Eau. C’eft ainfi que l’Eau-de-vie ordi- 
faire eft mife en diflolution dans l’Eau 
beaucoup plus promptement que lefprit- 
de vin rectifié ; mais quand l'Eau a été 
auparavant faturée de fel , elle ne s’unit 
point avec l’efprit-de-vin, quand bien 
même on remueroit le mélange pendant 
fort long-tems. D’un autre côté, il ya 
des fels qui fe féparent aifément de PEau 
dans laquelle ils ont été mis en diflolu- 
tion; ceux-là n’empêchent point l’union 
de l'Eau avec l’efprit-de-vin , mais 1ls lui 
cédent leur place , & tombent au fond du 
Vaifleau fous leur forme filine. Si une 
huile effentielle à été mêlée avec de l’ef- 
prit-de-vin, elle met obftacle à fon union 
avec l'Eau, & eft repouflée à fa furface : 

lorfque l’efprit-de-vin eft mêlée d'Eau il 
. n’eft point en état de difloudre ces hui- 
les, & eft plus propre à s’unir avec l’Ezu. 
Ées huiles effentielles demeurent huiles 
quand elles ont été diffoutes par l’efprit- 
de-vin , quoiqu’elles femblent avoir pris 
fa forme , ou faire corps avec lui. Toutes 
fes réfines , quand elles ont été difloutes 
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par l’efprit-de-vin, deviennent d’une: 
couleur Jaiteufe lorfqu'on les mêle avec: 
de PEau, & reparoiffent fous la forme: 
qui leur eft naturelle. | 

6.210. Le Savon quieft une fubffance: 
compofée d'huile & de fel:alcali, eft fo-. 
luble dans Eau, foit que l’alcali qui en 
tre dans fa compoñition foit fixe ou vo-- 
latile, fait par la Nature ou par l'Art ;: 
&c par le moyen du Savon toutes les hui-. 
les & réfines , lorfqu’elles y font mélées,. 
deviennent folubies dans PEau, ce qui. 
fans cela feroit fort difficile : en effet... 
quand on veut unir une huile effentielle. 
avec l’efprit-de-vin, on eft obligé d’ex- 
pofer le mélange pendant long -tems à. 
une chaleur modérée, & de la diftiler à 
plufieurs reprifes ; par ce moyen on par-. 
vient-à unir a l’efprit-de-vina plus gran- 
de partie de l’huile qu’on 2 rendu plus. 
tenue , & pour lors ces deux fubflances 
deviennent mifcibles dans l’Eau.. 

$.220., On pourra voir ce que:nous: 
avons dit au Chapitre de l’Aiïr pour fe. 
convaincre que. l'Eau diflout PAir, au 
point que chaque molécule d'Eau con-. 
tient une particule d'air proportionnelle 
à fa mañle.. 

$.221. Toutes lès fubftances calcaires, 
auffi-bien que d’autres fubftances du régne 
animal. & du régne végétal font folubles 
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dans l'Eau, pourvû qu'elles ayent atpa- 
ravant été miles. en. diffolution, dans les. 
diffolvans qui leur font propres, de mê- 
me que les fels qui ont été diffouts peu- 
vent encore être mis.en diflolution dans 
une plus grande quantité d'Eau. Outre 
cela on prétend que prefquetous les corps, 
fans même en excepter les métaux; peu- 
vent être diffouts par l'Eau toute fimple, 
& par une trituration de longue durée ; 
mais il refteroit encore à fçavoir fi c’eft 
VEau toute fimple & toute pure qui et 
en état de produire cet effet, ou fi cette 
diffolution eft opérée par les fels répan- 
dus dans l'air, qui s’infinuent peu-à-peu 
dans l'Eau par lesnouvelles furfaces qu’el- 
le préfente continuellement dans le frote- 
ment ou mouvement dont nous venons 
de parler. 

$. 222. Nous avons fait voir jufqu'ici 
que l'Eau eften état de diffoudre ja plüpart 
des corps ; il nous refte encore à montrer 
que cette fubftance de même que le feu à 
une propriété toute oppolée, je veux dire 
celle d'unir & combiner les corps. Il eft 
certain que rien ne peut ni fe produire; 
ni prendre de l’accroiflement dans le ré- 
gne animal ou végétal fans le concours 
de l'Eau, foit qu’elle entre effentielle-- 
ment dans la compofition de toutes les 
fubftances animales on végétales ;. fois 
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qu’on ne la regarde que comme un véhi 
cule qui charie les matieres néceffaires à 
ha croiffance & à Pentretien de ces fub£- 
tances ; c’eft aufli pour cela qu’on ne peut : 
en montrer aucune partie où il ne fetrou- 
ve de l'Eau , fans en excepter ni leshui- 
Âes ni l’efprit-de-vin. On ne peut pascon- 
cevoir aufli facilement que PEau foit 
également néceffaire pour la formation 
des fubflances fouterraines, parce que la 
Nature ne nous permet point de voir à 
découvert ce qui fe pañle dans fes atte- 
liers fouterrains ;. nous avons des expé- 
riences qui prouvent que les pierres font 
molles dans les commencemens de leur 
formation , & que même quand elles ont. 
acquis de la dureté , elles contiennent de 
PEau dont on peut faire fortir une partie 
par la violence du feu : il paroît aufli que 
fi l’Eau n’eft point une des parties eflen- 
tielles des métaux , au moins elle eft né- 
ceflaire pour leur formation : en effet, on 
trouve une portion aflez confidérable 
d'Eau dans le foufre qui fait une partie 
effentielle de la compofition des Miné- 
râux. L’expérience à fait encore connof- 
tre qu'il fe forme , non-feulement des Mi-. 
néraux ; mais encore des Métaux , dans 
Je fein de la terre & dans les fouterrains 
des Mines, par des vapeurs ou exhalai- 
{ons quife font condenfées & accumulées 
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te qui ne pourroit guères arriver fans le 
concours de l'Eau. L'Art nous prouve 
auffi que l’Eau feule fuffit pour durcir & 
rendre folides des fubftances fofliles, & 
qu’elle demeure unie avec elles. Si Pon 
mêle du plâtre pulvérifé avec de PEau 
fimple, ce mélange forme une pierre en 
très-peu de tems ; le feu feul ne feroit 
point fuffifant pour durcir les terres ar- 

gilleufes lorfqu’elles font fous la forme 
_ d’une poudre ou poufliere féche , fi on ne 
commençoit pas à leur donner de la liai- 
fon par le moyen de l'Eau. Sans Eau l’on 
ne parviendroit point à faire un corps {o- 
lide avec la chaux & le fable ; enfin fans 
Eau ou fans matieres aqueufes on ne réuf- 
firoit jamais à faire ni de la colle mi du 
. ciment. 

$. 223. L’Eau eft capable de produire 

des effets prodigieux en deux circonftan- 
ces ; c’eft : 
1°. Lorfque l’action du feu la réduite en 
vapeurs , comme on peut en voir des 
exemples dans la Machine de Papin, dans 
les Pompes à éteindre les incendies, & 
dans la Machine à feu dont on fe fert 
pour tirer l’Eau des fouterrains des Mi- 
nes. 
2°. Quand l’Eau fe change en glace; car 
pour lors elle eft capable de faire fendre 
les corps les plus folides. Dans le premier 
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cas , l’air dilaté par la chaleur peut con-,; 
tribuer aux phénoménes dont nous ve-: 
nons de parler; mais dans le fecond cas: 
lès effets ne font produits que par Pex-- 
panfon de l'air qui eft. contenu dans, 
HEau.. | 
. 224. Nous ne parlerons ici qu'en 
général du froid qu’on peut exciter arti- 
ficiellement dans l'Eau; c’eft en mêlant. 
du fel avec de la neige ou avec de la gla- 
ce; fi l’on.fe fert d’un fel fimple, le froid. 
en fera plus grand, & plus Le fel aura de. 
force, plus le froid qu'on excitera fera. 
violent... | 
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S 226 () Uorque la Terre ne pa-- 

KL roïifle point être fort agiflan-- 
te, nous prouverons dans ce Chapitre: 
que, comme nous l’avons dit au (. 165, 
elle doit être mife au nombre des Agens: 
de la Chimie. On définit la Terre, unes 
fubflancefolfile, fimple, dure , fixe au feu, 
friable, quinentre point en fufion , qui n'efE* 
foluble ni dans l'air ni dans l’eau , ni dans: 
l'efprit-de-vin ni dans l'huile. La défini 
tion que nous. venons de donner a pour: 
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objet une Ferre fimple, c’eft pourquoielle. 
ne doit point être appliquée aux Terres 
bolaires, ou à celles dont on fait ufage 
dans la Medecine, attendu que ces. der-. 
nieres font des fubffances mêlangées dans: 
là compofition defquelles il entre quel-. 
quefois dés fubftances grafles, & quel- 
quefois vitrioliques & alumineules , qui 
{ont caufe des propriétés qu’on y remar-. 
que ; mais lorfqu’elles ont été purifiées: 
d’une façon convenable par le moyen du 
feu & de l’eau, ces Terres 2pprochent. 
aflez de la Terre fimple ; il faut encore 
moins confondre le Terreau ou la Terre 
végétale des jardins, avec la Terre fim-. 
ple dont nous parlons; car ces Terres 
font des corps compofés dont le mélange 
eft très-varié, & dans lefquels il entre de 
là Terre fimple , du feu ,. de air, de 
l’eau , des {els & des huiles, tant du régne 
minéral que des régnes animal & végétal. 

$. 226. La Terre fimple que nous ve- 
nons de décrire, fetrouve dans l’air aufii- 
bien que les particules des autres corps ;. 
& voici comment on peut prouver qu’el- 
le y eft: il n°y a qu’à diftiler dé l’eau de 
pluie avec précaution & dans des vaif- 
feaux bien nets, on trouvera à la fin de 
l'opération qu’il fera refté quelque chofe 
au fond de la cucurbite ; on fait fécher: 
&. puis calciner ce réfidu ,. on obtient 
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par-là une cendre ; fi on la dégage des 
els qu’elle peut contenir, on aura une 
Terre blanche & pure que l’on nomme 
Terre vierge. Nous avons fait voir dans 
le Chapitre fecond de quelle maniere 
cette Terre à pû être portée dans lair ; 
il ne faut point s'étonner que cette Terre. 
{oit fixe dans le feu le plus violent, quoi- 
qu’elle ait auparavant voltigé dans l’air, 
fi on fait attention que les corps folides 
les plus fixes au feu peuvent être entrat- 
nés par un fluide mis en mouvement, ou 
par des matieres volatiles qui y font join- 
tes ; C’eft ce dont nous avons un exemple 
fenfible dans la fuie. | 
_ $. 227. On peut obtenir la Terre fim- 
ple de deux façons, de chaque plante, 
& de la fuie qu’elle a formée; fçavoir , 
1”. En féparant leurs parties par la difti- 
lation. 2°. En les brûlant à Pair libre. 
Pour obtenir cette Terre de la premiere. 
façon, on met la plante ou la fuie dans 
une cornue de verre bien nette, en don- 
nant le feu par dégrés; on fait paffer d’a- 
bord la partie volatile qui eft compofée 
d'eau , d’un efprit, d’un fel acide & al- 
cali, & de différentes huilcs ; il refte. 
dans fa cornueune matiere charbonneute,.… 
noire , On met cette matiere dans une 
poële de fer bien.nette, & on la brûle 
jufqu’à ce qu’elle foit réduite en une cendre 
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qui, lorfqu’on l’a lefivée dans de l’eau 
bien pure , n’eft autre chofe qu'une Terre 
pure comme celle dont nous avons parlé 
ci-devant. Si on remet en difülation la 
matiere volatile qui a paflé la premiere 
fois, il refte encore une matiere charbon- 
neufe de la même efpèce, dont on peut 
encore tirer une Terre pure de la même 
maniere ; l’huile qu’on a obtenue par ce 
procédé laifle en arriere une pareille ma- 
tiere charbonneufe, mais non chargée de 
fel, & qui par la feule déflagretion four- 
nit fa Terre pure, de forte qu’en s’y pre- 
nant de cette façon la plus grande partie 
de l’huile peut être changée en Terre, ou 
plutôt peut en être féparée; & par des 
diftilations répétées cette huile devient 
fi légere , fi pénétrante & fi tenue qu’elle 
eff prefque femblable à de Pefprit-de-vin; 
mais enfuivant cette méthode il {e perd 
beaucoup d’huile & de la partie fpiritueu- 
fe qui lui donnoit fon odeur & fa faveur. 
Par la feconde maniere on obtient cet- 
te Terre en réduifant en cendre la fuie ou 
la plante ; on purifie cette cendre par la 
lixiviation, & par-là on obtient avec 
moins de peine une Terre pure mais en 
moindre quantité, parce qu’il s’en perd 
par la fumée rapide qui s’éleve du corps 
w’on brüle. 
$. 228. En féparant la Terre vierge 
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des végétaux , de la maniere qui vient 
d'être indiquée, on obtient par la lixi- 
viation un fel alcali fixe ; quoique ce fel 
ait dépoié cette Terre, &quoique, quand 
ila été mis en diffolution dans l’eau, les: 
meilleurs microfcopes ne puiffent y fire 
découvrir le moindre veftige de Fate 
on peut pourtant encore féparer de ce 
fel alceli une portion de Terre affez con-. 
ftdérable, en s’y prenant de la. maniere: 
que nous allons dire: :. on fait fitrer avec: 
foin la diflolution ou la leffive qu’on à: 
obtenue dans les opérations précédentes ;: 
on la met fur le feu dans'un vaiffeau dé: 
erre, où on la laiffe épaiffir: jufqu’à ce: 
qu'elle ait pris: la confiftence du miel; 
quand-elle eft' à: ce point on la:met dans: 


un. vaifleau de fer, &'on:l’expofe au feu 


jufqu’à ce que la matiere foit changée en: 
unfelfolide &: concret, en obfervant de: 
remuer continuellement ; on verfe ce: 
fel inf féché dans un creufét que l’on: 
ferme exactement d’un couvercle, & on: 
fait fondre le {el à un feu très- violent; 
quand il'eft bien fondu on le verfe dans: 
un mortier de bronze bien net, & aveæ’ 
un pion bien chauffé on l’écrafe & on le: 
réduit en une poudre que l’on met fur un: 


plateau de verre bien net; on lexpofe: 


dans un endroit humide , de maniere: 
qu'il ny puifle tomber aucune faleté ice 
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fel fe change en très-peu de tems en une: 
liqueur , mais il refte une poudre blanche 
au fond du plateau de verre; f on édul- 
core cette poudre blanche avec dé l’eau 
pour en enlever toute la partie {aline , otr 
aura une Terre vierge femblable à celle 
qui a été obtenue dans les opérations. 
précédentes ; fi on réitere fréquemment 
cette opération, on réduira la plus gran- 
de partie de ce fel en une Terre pure, 
fémblable. On ne peut obtenir ce fel des: 
plantes:qu’en les brülant à Pair libre; car 
fi on brüle une plante au feu le plus vio- 
lent däns des vaifleaux fermés. on ob+. 
tiendra à là vérité une matiere charbon- 
neufe, très-noire, mais on ne peut en: 
féparer le {el alcali fixe per la Éxiviation, 
qu'après-avoir- achevé dé. la réduire en: 
cendres en la brûlant à l'air Libre; c’eft 
ce qui prouve-: 
1°: Que le fel'afceli fixe n’étoit point 
dans la plante auparavant , mais qu'il y 
à été formé par la déflagrition, au moyen 
de laquelle Phuile où la partie inflamma< 
ble a-éte diffipée | & le mouvement ex- 
cité par le feu, acombiné la Térre pure 
avec la partie fäline., | 
2°. Quand le fel par fon union:avec la 
Térre eft devenu fixe, c’eft-i-dire, capa- 
ble de réfifler au feu de mème que les hui-- 

_lesi& les cfprits qui font plus ou moins: 
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fixes au feu, fuivant qu’ils font plus ou 
moins mêlés de Terre, Voyez ce qui a 
été ditdans le K: 228, | | 
$. 229. La Terre fimple eft encore fé- 
parée des végétaux par la putréfaction, 
qui per fon mouvement interne les dé- 
gage de leurs parties huileufes & lines: 
c’eft pourquoi , quand on brûle les yégé- 
taux après qu'ils font entrés en pourri- 
ture , on n'obtient que du {el alcali vola- 
tile, & non pas du {el alcali fixe, tandis 
qu'on en auroit obtenu une grande quan 
tité des mêmes végétaux fi on les avoit 
brûlés avant qu’ils fuffent entrés en pu- 
tréfe@ion. Le mouvement qui s’excite 
dens la fermentation n°eft point fufifent 
pour dégager entiérement la Terre de 
fon huile & de fon fel, quoïque la fer- 
mentation puifle changer une portion de 
l'huile en efprit-de- vin ; cependant on 
peut encore obtenir un fel alcali fixe, 
même aprés la fermentation , comme on 
peut le voir quand on brûle du tartre. 
_ $.230. On peut féparerune Terre fim- 
ple des fubftances animales comme des, 
fubfiances végétales ; cela £e fait de trois 
manieres, & cette Terre eft parfaitement 
femblable à celle qu’on tire des végétaux : 
c'eit: 
1°. En faifant la féparation des parties qui 
les compofent, dans des vaiffeaux fermés. 
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2°. En les brûlant à l’air libre, 
3°. Par la putréfa“tion ; avec cette difféa 
rence cependant qu’ôn ne trouve point 
dans la cendre des animaux un alcali fixe 
comme dans celle des végétaux ; mais les 
fubflances animales donnent toujours de 
Valcali volatile , ce qui, fans la putréfac- 
tion, n'arrive qu’à un fort petit nombre 
de-plantes, telles que le cochlearia & la 
moutarde, 
! Onobfervera encore que les fels tirés 
‘du régne animal ne font point fi caufti- 
ques ni fi violens que ceux qui font tirés 
du régne végétal : comme on fçait que 
la fixité des fels vient de la Terre À la- 
quelle ils font unis, il paroît que la caufe 
de la différence qui fe trouve entre les. 
alcalis tirés du régne animal , & ceux 
qui le font du régne minéral, vient de 
ce que la Terre n’eft point en fi grande 
abondance dans les animaux , & y eft 
plus intimement liée avec les huiles & 
les fels, que dans les végétaux. 
+ $.-231. Je penfe qu'il fera à propos 
d'entrer dans un détail un peu circonftan- 
cié fur la maniere de féparer la Terre 
pure des fubftances animeles , en fuivant 
la premiere voie ; cela fervira en même 
tems à faire connoître l’analyfe chimique 
des parties qui compofent ces fubflances. 
Que l’on mette dans des vaiffeaux nets & 
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bien. luttés telle liqueur animale qu'on 
voudra, qu'on lui appliquele feuconve- 
nablement , en commençant depuis le dé- 
gré le plus foible jufqu’eu plus violent ; au 
dégré 212° du Thermomètre de Fahren- 
heit, il s’en élevera comme des végétaux 
une grande quantité d’eau , dans laquelle 
On remarquera, quoique foiblement , une 
odeur défigréable , mais on n° y trouvera 
point de Terre : fi on augmente pour 
lors le dégré du fen , on obtient une li- 
queur jaune , légere, fétide que Ponnom- 
me Efprit, qui eft fi alcaline qu’elle fait 
effervefcence avec les acides : fi on re: 
met cet éfprit de nouveau en diftilation $ 
il reflera au fond des vaifleaux une fub£ 
tance qui par la déflagration donnera un 
peu de Terre pure & fixe : fi on applique 
un dégré de feu encore plus violent. au : 
réfidu dont on a déja dégagé l’efprit, il 
pañle une grande quantité d’huiles ani- 
males qui , comme celles des plantes ( &. 
228.) peuvent être changées en Terre 
pour la plus grande partie, & être ren- 
dues par-là plus pures & plus volatiles. 
Âvec ces huiles & après elles s’éleve le 
el volatile des animaux , qui dans le 
commencement eft fort chargé de parties 
huileufes avec lefquelles il eft étroitement 
uni; c’eft auffi ce qui met obftacle À {à 
volatilité, & le rend fixe À un certein 
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point :-en effet ,aufli-tôt qu’il en eft dé- 
gagé il devieñt très-volatile ,& pour lors. 
«dans les diftilations réitérées il ne dé- 
_ pofe point de Terre , mais à chaque fois 
il refte un peu d’eau. Après ces huiles, fi 
on donne un feu très-violent, il vient 
une autre huile noire, épaifle , tenace & 
pefante : fon la purifie par des diftila- 
tions réitérées, elle devient d'autant plus 
claire , tenue & volatile, & elle dépofe 
à chaque fois une portion de Terre aflez 
confidérable. Enfin fi, lorfque les huiles 
font paflées, on donne pendant long- 
tems le dégré du feu le plus violent à la 
matiere noire qui eft reftée , il en part 
vers la fin de lopération des vapeurs 
épaifles , bleuâtres & lumineufes, qui fe 
condenfent dans l’eau qu’on a mife dans 
le récipient au fond duquel elles tom- 
bent & font le phofphore , & du réfidu 
noir qui eit refté dans la cornue, on en 
obtient en le brûlant à feu nud une 
Terre blanche & pure. 

$.232. Dans le régne minéral le meil- 
leur moyen de découvrir cette Terre pu- 
re , c’eft de faire diffoudre les fels tels 
que font le Nître, le {el gemme , le 
felmarin & le fel des fontaines dansune 
eau bien pure, & de donner pendant 
long-tems à la diflolution une chaleur 
modérée , ik tombera au fond de l’eeuune 
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Terre qui ne fera plus foluble ; quand 
on l'aura féparée , on n’aura qu'à faire 
évaporer la liqueur qui reftera jufqu’à 
ce qu’il s’y forme une pellicule, & pour 
lors on mettra cette liqueur dans un en- 
droit frais où elle demeure tranquille , le 
{el s’attachera au fond & aux parois du 
vaiffeau fous la forme qui lui eft propre 3! 
on fait encore évaporer jufqu’à pelli- 
cule la liqueur reftante, on obtiendra , 
comme la premiere fois des cryflaux de 
{els , mais ils ne feront ni fi purs ni fi. 
beaux que les premiers : fi on continue 
toujours le même procédé, à la fin il ref- 
tera une matiere liquide , épaifle, cauf- 
tique & faline, qu'il'eft très-difficile de: 
faire évaporer jufqu’à ficcité ; &c quand 
À force de feu on y eft parvenu, on en. 
obtient un peu de Terre; mais fi-tôt 
qu'on l’expofe à l'air, cette matiere rede- 
vient liquide : par chacune de ces opéra- 
tions on obtient toujours un peu de Ter- 
re : fion réitere fouvent la diffolution, 
& les cryftallifations de ces fels miné- 
raux , ils deviennent volatiles , fe diffi-. 
pent entiérement , & ne laiffent en ar+ 
riere qu'une l'erre fimple. 
$.233. On peut encore féparer cette 
Terre fimpie des fels minéraux par le 
moyen de la difüilation ; pour cela onles 
réduit en une poudre très-fine , on ï 
méie 
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mêle avec trois fois leur poids d’Ar- 
gille bien féchée, de Terre bolaire, de 
briques pulvérifées , ou de Terre pure 3 
on donne un feu très-violent ; le {el pañle 
dans le récipient fous la forme d’une li- 

ueur volatile, acide, corrofive, & {à 
Terre refte avec un peu de fel qui n’a 
point été décompofé dans la Terre quia 
fervi d’interméde ; on peut Pen féparer 
par la Hixiviation, la faire paroïître fous 
la forme qui lui eft propre, & continuer 
à décompofer le {el de la même maniere = 
fon remet de nouveau en diftilation l’2- 
cide qui eft venu la premiere fois , on 
aura un réfidu jaune dont on pourra ti- 
rer un peu de Terre; mais plus le {el, 
qu’on obtient par la diftillation , eft dé. 
gagé de fa Terre, plus il devient vola- 
tile & en état de s’élever en l’air fous la 
forme d’une vapeur; d’où il paroît qu 
la fixité de ces fels vient auffi de la Terre 
avec laquelle ils font unis; mais il faut 
remarquer icicomme un phénomène par- 
üculier : 1°. Que l’acide vitriolique pur 
eft encote fixe au feu au 60° dégré du 
Thermomètre de Fahrenheit, quoiqu’on 
ne puifle plus en féparer de Terre, 2°, Que 
les acides les plus volatiles , quand ils 
font combinés avec les alcalis les plus vo- 
latiles, forment du {1 ammoniacal qui 
eft fixe au feu à un certain point, En fui 
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vant la méthode qui vient d’être décritez 
on peut aufli décompofer PAlun, & le 
réduire en un Sel volatile & en une Terre 
argilleufe. Le Vitriol , par des diflolu« 
tions & par des cryftallifations réitérées, 
peut être changé pour la plus grande par- 
tie en une Ochre jaune , à laquelle on re- 
fufe pourtant encore de donner le nom de 
Terre ; on obtient en même tems une ma= 
tiere épaifle , grafle, volatile & acerbe; 
le refte fe diffipe dans l’air. | 
_. $. 234 Toutes les fubftances minéra= 
les inflammables, tels que l’Afphalte, le 
Bitume , le Petrôle, le Naphte, don- 
nent une fumée noire & de la fuie quand, 
on les brûle, & laiflent en arriere une 
portion de Terre, qui, fi on en continue 
la déflagration , devient une Terre pure, 
Quand on diftile du Soufre pour la pre- 
miere fois dans des vaifleaux fermés , & 
u’on fait ce qu’on appelle les Fleurs de 
Loufre » On obtient un peu de Terre. La 
formation du Soufre prouve auñfi qu’il 
doit contenir de la Terre ; en effet , le 
Soufre eft formé par la combinaifon de 
lAcide vitriolique & d’une Huile; & 
par ce qui a été dit au $. 228, on fçait 
que ces deux fubftances contiennent de 
la Terre. : m3 
(235. Il eft fi difficile de décompoi 
fer les métaux ,. & de les réduire dans 
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leurs principes, qu’on ne peut point dé- 
cider avec certitude s’ils contiennentune 
Terre ; car quoique fouventonles change 
enune nr très-déliée & infipide, on 

eut cependant toujours , par l’addition 
L. matiere inflammable, leur rendre 
leur état métallique ; c’eft ce qu’on ne 
Pourroit point faire avec une Terre vier- 
ge & pure. On peut aufli altérer le Mer= 
cure au point de le rendre très-femblable 
àune Terre ; mais l’aétion d’un feu vio- 
lent fuffit pour le remettre fous la forme 
de Mercure coulant : ainfi jufqu’à préfent 
on n’eft point encore parvenu par aucu- 
ne expérience à tirer une Terre fimple & 
pure des Métaux ; au contraire il femble 
qu’il y avoit affez de vraifemblance dans 
le fentiment des anciens Chimiftes , qui 
prétendoient que la plüpart des Métaux 
étoient compoiés d’un Mercure qui étoit 
devenu fixe & capable de réfifler au feu 
par fa combinaïfon avec d’autres corps, 
. $: 236. On voit, par ce qui a été dit 
dans le cours de ce Chapitre, que la Ter- 
re fimple & vierge fait une partie effen- 
telle des animaux , des végétaux & de 
quelques fubftances foffiles ; que c’eftclle 
qui eft la caufe de leur folidité qui retient 
les fubftences volatiles qui peñvent s’y 
trouver ; qui eft auffi la caufe ou partielle 
ou totale de leur fixitéau feu, & empêche 
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que laliaifon étroite des corps, ne foient 
faci lement rompue par les fluides qui peu 
vent s’yinfinuer par l'air, le feu & l’eau. 
&. 237. C’eft d’une Terre femblable à 
celle dont nous venons de parler, que 
{ont faits la plûpart des vaiffeaux donton: 
fe fert pour les opérations de ka Chimie, 
foit qu’ils foient de Terre, de Verre ou 
de Porcelaine. Quand ces Terres font: 
mêlées dans des proportions convenables: 
avec des Sels alcalis fixes, elles les tien 
nent écartés les uns desautres, & empê- 
chent que l’action du feu ne les réunifle 
pour les faire entrer en fufion , ce qui 
fait que par la fuite le feu eft en état de 
féparer les parties volatiles de celles qui 
font fixes, & de les porter dans Pair « 
c’eft ainfi que Île Sel de Tartre, le Niître 
& le Sel marinentrent en fufion au feu, 
& y demeurent long-tems fixes ; mais que 
fon vient à mélerle Tartre avec trois fois 
fon poids d’une Terre pure, comme fes 
roient par exemple des os calcinés, il 
s’en volatilifera la plus grande partie en 
très-peu de tems. C’eft de la même ma+ 
niere qu’on fépare l’Efprit acide volatile 
du Nître & du Sel marin. Si l’on veut 
dégager le Sel volatile des plantes & des 
animaux d'avec leurs Huiles auxquelles 
il eft quelquefois très-fortement uni : la 
meilleure façon pour y réuflir, c’elt de 
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es mêler avec une pareille Terre pure, 
den faire la fublimation dans des vaif- 
_ faux élevés, à un feu rapide, parce que 
pour lors cette Terre pure abforbe ces 
huiles, & les retient. Lorfqu’on veutdé- 
compofer , par le moyen de la diftilation , 
des matieres vifqueufes & glutineules , 
telles que le miel, la cire, &c. elles fe 
gonflent , s’élevent jufques dans le col de 
la retorte, & pañlent dans le récipient. 
La même chofe arrive dans la diftilation 
du réfidu qui refte des œufs, du fang & 
de l'urine ; & non-feulement ce gonfle- 
ment empêche que la féparation ne fe 
faffe , mais encore ilrend l’opération dan- 
gereufe , parce que les matieres qui s’éle- 
vent, venant à obftruer le col de la re- 
torte , l’élafticité. de l’air renferme, aug- 
menté par l’action du feu , devient aflez 
forte pour brifer les vaiffleaux. C’eft pour 
prévenir ces inconvéniens qu'on mêle 
ces fubftances avec de la Terre pure; 
cela empêche qu’elles ne fe gonflent aufli 
confidérablement , & les met en état de : 
foutenir un feu affez violent pour opérer 
la décompofition de leurs parties, Quand 
on veut {éparer les Métaux parfaits d’a- 
vec les autres par Le moyen du Plomb ; 
cette Terre pure eft d’une grande utilité, 
non-feulement dans la Docimafie, ou 
‘dans le travail en petit, mais encore dans 
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JL Métallurgie & dans les opérations 
en grand. Dans la Docimafe on fe fert 
aufli de cette Terre pourfaire les Cou- 
pelles ; dans la fonderie on s’en fert 
pour faire les cendrées ou grandes cou- 
pelles; & dans l’affinage de l’argent on 
en fait les tefts : en effet, cette Terre 
eft en état de réfifler À lation du 
feu le plus violent fans fe vitrifier ; & 
après avoir été un peu humectée & pref- 
fée , elle prend affez de corps ou de liai- 
fon pour que les Métaux, fous leur forme 
métallique , ne puiffent point pañer au 
travers ; ce qu’ils font très-aifément lorf 
qu'ils font fous celle d’un verre. Outre 
cela le Plomb , avec les Métaux auxquels 
ii cft uni, fe diflipe en partie en fumée 
à un feu très- violent, & fe change en 
verre, tandis que Or & l’Argent de- 
meürent indeftructibles ; pour lors a par 
tie du mélange de Plomb & d’autres Mé- 
taux , qui s’eftchangée en verre, pénétre: 
cette Terre , & Or &lArgent demeu- 
rent à fa furface. Cependant il y a encore 
ane différence dans Popération de la Cou- 
pelle en grand, c’eft qu’on fait pañler une 
partie de plomb changé en verre, qu'on 
nomme Litharge, par l’ouverture qui eftà 
la Coupelle , tant pour rendre le travail 
plus facile & plus court, que pour pro- 
_ Aer de cette Litharge ; &alors l’Argent 
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n’eft point encore parfaitement pur, il 
contient encore un peu de plomb &d’au- 
tres Métaux ; & pour achever de le pu- 
rifier , il faut le pañler à P’affinage fur le 
teft; cette opération fe nomme brüler , où 


affiner PArgent. 


GHAPITRE CV. 


Des Diffolvans. 
6.233. O N appelle Diffolvant une 


fubftance qui en divife une 
autre, fe combine & s’unit avec elle au 
point que pour lors les meilleurs microf- 
copes ne font point en état de faire dif- 
tinguer ces deux fubftances l’une de Pau 
ire. 
$.239. Comme toutes les opérations 
de la Chimie ont pour objet la féparation 
& la combinaïfon des corps, que la di-= 
vifion du corps en fes parties fe fait par 
le moyen des Diffolvans, & qu'il n'y a 
point de compofition ou de combinaïon 
qui puifle fe faire des corps fans diffolu- 
don, il fuit clairement que la connoif- 
fance des Diffolvans eft d’une très_gran- 
de importance dans la Chimie; mais il 
faut bien diftinguer la divifion ou {épa- 
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ration dont nous parlons, de celle qui 
eft purement méchanique ; cette derniere 
s’opére par la différente pefanteur des 
corps, & par le moyen d’autres corps 
mis en mouvement par une puiffancé 
étrangere ; au lieu que dans les diffolu- 
tions le mouvement & la divifion qu’il 
opére, dépendent de la configuration & 
de Paflemblage des parties du Difolvant 
& du corps diflout, & d’une puiffance 

ui fe trouve à la fin dans l’un & dans 
l'autre de ces corps , qui les rend pro- 
pres à s’unir & à demeurer étroitement 
liés ; cependant on ne peut pas nier que 
la diflolution ne puiffe être facilitée par 
le mouvement & par la chaleur. 

$. 240. On divife les Diflolvans en 

fecs & en humides. Les Diflolvans {ecs 
font le Mercure, & tous ceux qui opé- 
rent la diffolution à l’aide du feu, & par 
le moyen de la fufion. Les Diflolvans 
RE font ceux qui ont été rendus 
fluides par Paddition. de Peau. 
. $-241. Les quatre efpèces de Pierres 
dont nous avons parlé au 1ÏT° Chap. de 
premiere Divifion , fous lefquelles nous 
comprenons auf les Terres décrites au 
fecond Chapitre, n’entrent point en fu- 
fion par elles-mêmes , ou fans addition 
dans le feu le plus violent : mais f on y 
Joint des Sels alcalis fixes , ou bien fi on 
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Tes mêle les unes avec les autres , elles 
deviennent fufbles, & forment une ma- 
tiere femblable à du verre; c’eft pourquoi 
il faut , non-feulement les regarder com- 
me de vrais Diffolvans, mais encore il 
faut y faire une attention toute particu- 
culiere, attendu que c’eft fur ce principe 
que font fondés en grande partie PArt de 
{a Verrerie, la Docimafie & l2 Fonderie. 
. 242. Les Pierres calcaires diffol- 
vent le Sel alcali fixe, & forment du 
verre avec lui. La même chofe arrive 
quand elles font mêlées avec des Pierres 
argilleufes ,; quoique chacune de ces fubf- 
tances féparément rentrent point en fu 
fion dans le feu le plus violent ; mais ces 
mêmes Pierres ne diffolvent point les 
Pierres gypfeufes & vitrifiables ; il faut 
cependant excepter de cette régle le 
Quartz blanc opaque, & le Spath fufi- 
ble, qui, après avoir été mêlés avec les 
Pierres calcaires , s’unifflent avec elles 
dans le feu , & y entrent en fufion , mais 
le Spath fufñble plus aifément que le 
Quartz ; & plus on fera entrer de Spath 
fufible dans le mélange, plus le verre ow 
Ja fcorie coulera & deviendra fluide. Il 
y a encore une diflérence à obferver en- 
tre les verres formés par ke mélange, où 
du Quartz ou du Spath fufble avec les 
Pierres calcaires ; c’eft que celui qui ef 
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fait avec le Spath devient bleu quand: 
on y joint du Safres; au lieu que celui 
qui elt fait avec le Spath fufible devient. 
verdâtre ; phénoméne qui ; fuivant toute. 
apparence, eft dû à quelque fubftance: 
métallique. Les Pierres calcaires opérent: 
une diflolution très-particuliere , en ce 
qu'elles rendent au verre de Plomb & au 
Verre d’Antimoine leur forme métalli- 
que ; c’eft ce que fait fur-tout la Craye x 
ce phénoméne eft d'autant plus remar-. 
quable que lon a cru jufqu’ici qu’il étoit 
impoñfible de réduireunMétal lorfqwileft 
fous la forme de verre: ou de chaux , {ans 
y Joindre une matiere inflammable. Les: 
Pierres calcaires font d’une très-grande: 
utilité dans le traitement du F er, tant 
pour en faciliter la fufon ,. que pour le 
rendre plus pur, C’eft pour-cette raifon 
que, fuivant les Pays & les circonftan- 
ces où l’on fe trouve , on joint des Pier 
res à chaux , du Marbre ou dès Pierres 
marneufes , aux Mines de Fer qu’on: 
traite, | 
$.247. Les Pierres argilleufes difol-. 
vent auf le Sel alcali fixe 3 mais il faut- 
qu'il y ait plus de Sel que pour les Pier. 
res calcaires. Lorfqu’on mêle enfemble 
des Pierres gypfeufes avec des Picrres 
argilleufes , elles fe diffolvent les unes les 
autres ;, & le mélange fe change en un: 
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verre dur, demi-tranfparent , & d’une 
couleur laiteufe. Les Pierres vitrifiables 
qui entrent aifément en fufion , telles que 
le Spath fufible , diflolvent les Pierres: 
argilleufes ; mais les Pierres vitrifiables 
difficiles à fondre , ne font que les mettre 
en grumeaux , ou les pelotonner & les 
durcir, comme on peut le remarquer 
dans les poteries de terre ordinaires. 

$. 244 Les Pierres gypfeufes diflol- 
vent le Sel alcali fixe, & parmi les Pier- 
res vitrifiables elles mettent auffi en diflo- 
lution le Spath fufible , & forment avec 
lui un verre blanchâtre & opaque. 

&. 245. Les Pierres vitrifiables, aïnfi 
que les trois efpèces de Pierres dont je: 
viens de parler, diffolvent le Sel alcali 
fixe, & forment même beaucoup plus ai 
fément qu’elles un verre clair & tranfpa-- 
rent ; c’eft pour’cela qu’on fe fert com- 
munément de ce mélange pour faire le 
verre ; quelquefois par l’addition de quel-- 
ques matieres, telles que la Manganele 
ou les os calcinés , on y produit divers 
changemens. Dans certains endroits on 
ne fe fert que de cendres , ou d’une efpèce: 
d’Ardoife pour faire du verre noir com-- 
mun : fon mêle des Pierres vitrifiables: 
avec parties égales de Borax, & qu’on 
donne un dégré de feu convenable aw 
mélange ; on obtientun beau verre blane- 
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& tranfparent , qui {era fi dur qu'il don. 
nera des étincelles , fi on vient à le frap- 
per avec le briquet : fi on y ajoute un peu 
de Sel alcali fixe, on aura un mélange 
qui fert de bafe à la compoftion des 
Pierres fatices. sa 
$-246. Il faut remarquer ici en géné- 
ral que les Pierres dont nous venons de 
parler, fe diffolvent plus aifément les unes | 
les autres, & entrent plus facilement en 
fufion lorfqu’on les à mélées enfemble., 
# l’on y joint du Verre déja tout fait, 
du Verre de plomb, de la Litharge, du 
Minium, du Borax, ou des Sels alcalis 
fixes. Qn peut auffi parvenir à faire en- 
trer en fufion les Pierres mêmes qui ne fe 
diflolvent point les unes les autres > en 
mélant enfemble trois efpèces de Pierres 
dont il y en aït du moins deux qui fe dif- 
folvent ; mais la chofe réuffit encore 
mieux quand il y a deux folutions des 
trois efpèces de Pierres, c’eft-à- dire , 
quand on fait entrer dans le mélange une 
efpèce de Pierre qui foit propre à s’unir 
aux deux autres prifes féparément , & qui 
tienne par conféquent comme Îe milieu 
entr'elles ; par exemple, les Pierres cal- 
caires & les Pierres gypfeutes ne fe difol- 
vent point les unes les autres ; mais com- 
inc les Pierres & T'erres argilleufes ont 


k faculté de difoudre tant les Pierres 
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Calcaires que les Pierres gypfeufes, ii 
fuffra de joindre des Pierres argilteufes 
à ces deux éfpèces de Pierres , &elles de- 
viendront propres à fe diffoudre toutes 
les trois , & formeront une mafle de 
verre. Voici encore un autre exemple 
pour éclaircir & confirmer la même ré- 
gle : les Pierres calcaires ni les Pierres 
argilleufes ne peuvent mettre en diffolu- 
tion les. Pierres vitrifiables difficiles à 
fondre ; mais comme les Pierres calcai- 
res & les Pierres argilleufes fe diffolvent 
les unes les autres, on n’a qu’à mêler les. 
Pierres vitrihables, difficiles à fondre , 
avec ce deux Pierres, pour qu’elles foient 
mifes en diffolution & en fufion. 

Pour qu’on voie plus clairement & 
d’un coup d'œil les Pierres qui fe diflol-. 
vent, ou qui ne fe diffolvent pas les unes 
lesautres, & afin que, fuivant Pexigence 
des cas, on puifle faire les mélanges d’u- 
ne maniere convenable, nous allons rap- 
procher fous une Table abbrégée les ef- 
fets des Pierres. | 

Les Pierres argilleufes & calcaires fe 
diflolvent les unes Les autres, & fe chan- 
gent en verre. 

Les Pierres argilleufes & gypfeufes {e 
diffolvent les unes les autres , & fe chan-- 
gent en verre. 

Les Pierres argilleufes & les Pierres 
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vitrifiables difficiles à fondre ne fe dif 
folvent point les unes les autres. . 

Les Pierres argilleufes & lee Pierres: 
vitrifiables aifées. à fondre fe diffolvenr 
les unes les autres. D | 
Les Pierres gypfeufes & calcaires ne: 
£ diffokvent point les unes les autres. 

Les Pierres gypfeufes & les Pierres: 
vitrifiables difficiles à fondre ne fe dif- 
folvent point les‘unes les autres. 

Les Pierres gypfeufes & les Pierres 
vitrifiables aifées: à fondre fe diffolvent 
les unes les autres. 

Les Pierres calcaires & les Pierres vi 
trifiables difficiles à fondre ne { difiol-- 
vent point les unes les autres.: 

Les Pierres calcaires & les Pierres vi 
tifiables aifées à fondre ne {e diffoivent. 
point les unes les autres. : 

NB, Le Spath fufble eff de toutes les: 
Pierres vitrifiables aifées À fondre celle 
qui pofféde à un plus haut point la pro- 
priété de difloudre, & elle ef propre à 
faire entrer aifément en fufion les autres: 
Pierres... | 

247: Le Sel alcali fixe diffout l'eau 
au point même qu'il attire celle qui efl 
dans Pair : voyezle 6. 199. à 

Lorfque l'Efprit-de-vin eff Bien purs 
l'Alc-li fixe le diffout : mais pour peu: 
qu'iks”y trouve d’eau il s’y unit &en dé-- 
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gage l’Efprit-de-vin ; c’eft pour cetterai-- 
on qu'on peut promptement dégager 
PEfprit-de-vin de fa partie aqueute par 
le moyen de l'Alcali fixe. 

Le Sef alcali fixe bien féché diffour 
les Huiles effentielles, & forme avec 
elles une efpèce de Savon; mais il faut 
que les deux fubftances foient parfaite 
ment dégagées d’eau , ou déflemées. 

L’Alcali fixe diffout les Huiles végé- 
tales tirées par expreffion , auffi-bien que 
les Graïfles ou les Huiles animales, au 
moyen de la chaux-vive, de l’eau & de 
la chaleur ;. c’eft de cette maniere que fe: 
fait le Savon ordinaire qui eft connu de: 
tout le monde. Fous les Acides font dif- 
fouts par le Sel: alcali fixe, & tous deux 
ent plus de difpofition à s’unir enfemble: 
qu'avec l’eau; c’eft aufli de cette façon: 
que l’on peut féparer l’eau de Pun & l’au- 
tre de ces Sels, & former des Sels neu-- 
tres , comme om à pû Île voir au Chap. 
IV de la premiere Divifion, où nous 
avons parlé des Sels : fur quoi il fautob- 
ferver 1°. Que PAlcali s’unit plus vor 
lontiers avec: un Acide puiffant qu'avec 
un Acide foible. 2°, C’eft pour la même 
raïon que lAlcali, lorfqu’il a été uni 
avec une acide foible , le quitte pour 
s'unir avec un plus fort. 3°. Après que: 
B combinaïfon s’eft faite, il fe forme un: 
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Sel à-peu- près femblable À celui don? 
PAcide a été dégagé. Lorfqu’une {olu- 
tion alcaËne eft aiguifée par desmatieres 
calcaires, elle devient propre à diffou+ 
_ dretôutesles fubftances animales & végé- 
tales. Nous avons déja fait obferver. que 
PAlcali diffout toutes les Pierres & Ter: 
res, & fe change en verre avec elle: 
voyez les (. 241, 242, 243, & 244 
$. 248. Le Sel alcali fixe tout {ul 
nef point en état de difloudre ni POr 
ni lArgent, nile Mercure , foit par la 
voie féche, foit par la voie humide : 
c’eft tant pour cette raïfon & pour celle 
qui a été marquée dans le Paragraphe 
précédent , que ; lorfque ces Métaux 
font unis avec un Acide > On peut les 
en féparer par le moyen de l’Alcali fixe ; 
& leur rendre leur forme métallique fans- 
qu’ils fouffrent aucun déchet : quoique 
les Acides , fur-tout lorfqu’ils font pouf- 
{és à un feu violent, entraînent & vol: 
tilifent une portion de Métal confidéra- 
ble. Il n’y a point de moyen plus sûr d’o- 
pérer cette rédution que par l’Alcali 
fixe, fi l’on en excepte les fubftances 
graffes ; mais quand on prépare ce Sel de 
Ja maniere qu’il faut qu’il foit pour faire 
le bleu de Prufle, il devient propre à 
diffoudre par la voie humide FOF, PAr- 
gent & le Mercure , auffi -bien que le 
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Zinc & le Bifmuth ; cependant il agit 
plus fur POrque fur l’Argent. 

$. 240. Le Fer, le Cuivre , l’Etain & 
les demi-Métaux , quand on les met en 
fufion avec le Sel alcali fixe , fans y join- 
dre de matiere inflammable, font à la fin 
détruits & d‘compotés. 

Si on fait fondre du Soufre, & qu’on 
y mêle de PAlcali fixe bien féché ; ces 
deux fubitances fe difioivent l’une l’autre 
au point de devenir non-feulement folu- 
bles Fer Veau, mais de fe changer en 
liqueur à l'air. 

De-là vient que les Métaux, quand ils 
font unis avec du Soufre , en fie déga- 
gés par PAlcali fixe; & d’un autrecôté, 


on peut fe fervir du Soufre pour dégager 


les Métaux unis avec l’Alcali fixe, com- 
me cela arrive dans les Scories Hfines 
de Cuivre : le Cuivre peut être peu-à- 
peu mis en diflolution par le Sel de Tar- 
tre. 


6. 250. L’Alcali volatile diffout Or, 


 PArgent, le Mercure, le Cuivre, le Zinc, 
le Bifmuth & le Soufre ; mais il fe charge 
plus des parties de l’Argent que de Or. 


Quant à à {es autres propriétés, elles font 
les mêmes que celles de PAlcali fixe, f 
l’on excepte le cas où fa fixité eft nécef 
faire, comme lorfqu'il eft queftion de 
faire du verre. 
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$. 251. Les Acides des végétaux ne 
différent entreux que par la méthode 
dont on s’eft fervi pour lestirer des plan- 
tes, & par la fubtilité & la pureté : en 
effet, ou les Acides fe font connoître fur 
le champ ,; comme dans les citrons , 
alors il eft aifé de les obtenir , ou ils Y 
font cachés , & pour lors pour les en fé 
parer 1l faut avoir recours ou à la fermen- 
tation ,ouàla difblation, ou à la déflagra- 
tion ; mais ces Acides font les mêmes ef. 
fets dans les diffolutions , ils agiflent fur 
prefque toutes les fubftances végétales 
ou 2nimales, tels que la corne, les os j 
les ongles, les coquilles, toutes les Ter- 
res & Pierres calcaires, & parmi les Mé- 
taux & demi-Métaux, far Le Cuivre AC | 
Plomb, & für-tout fur le Zinc » maisils. 
n’agiffent point du tout fur POr, fur” 
PArgent, ni fur le Mercure. C’eft pour 
cette raifon qu’on peut dégager le Mer- 
cure des Métaux qui peuvent y être mé-- 
Jés , en le triturant dans le vinaigre, 
Un phénoméne qui mérite d’être remar-- 
qué , c’eft que non-feulement les Acides 
végétaux, mais encore les Acides miné.. 
raux , diflolvent plus facilement les Mé. 
taux, lorfqu’ils font feuls:, que quand ils 
font mêlés les uns avecles autres ; c’eftfur 
ce principe qu’eft fondée la macération 
avec lAcide tiré des bois, oule Tartre & 
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le Sel, qui fe pratique dans les Fonderies 
de Cuivrede Léton ; & lufage destuyaux 
de Cuivre jaune dont on fe fert dans les 
Mines lorfqu’il s’y trouve des eaux cor- 
rofives; c’eft auffi pour la même raïfon 
que le Cuivre jaune réfifte plus long- 
tems aux impreflons de l’air , quele Cui- 
vre rouge. 

$.252. L’Acide vitriolique que nous 
avons décrit au $, 30, diffout l’Efprit- 
de-vin, les Huiles, les Terres & les Pier- 
res alcalines; il agit auffi fur le Fer, le 
Zinc , le Cuivre, le Bifmuth , l’Arfenic . 
le Cobalt & lArgent; mais de toutes 
ces fubftances c’eft le Fer & le Zinc 
qu’il diflout le plus rapidement. Quand 
on veut faire ces didolutions , faut com- 
mencer par étendre Acide vitriolique 
dans vingt ou trente parties d’eau ; du 
rant la Diffolution if s’éleve des vapeurs 
. défagréables & d’un odeur d'ail; lorf 
qu’en faifant difloudre du Fer & du Zinc, 
ces vapeurs approchent du Feu, elles 
s’enflamment , & quand on s’eft fervi 
d’un vafe dont le col eft étroit, elles font 
effort & le brifent. Pour la diffolution 
du Cuivre, ilf aut que cet Acide {oit con 
centré, & qu’on le fafle bouillir ; fi on 
verfe de l’eau dans la diffolution du Cui- 
vre , elle prend une couleur-bleue : mais: 


fi on y a fait diffoudre de Argent, ce 
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Métal précipite en y verfant de l’eau? 
cet Acide ne fait que ronger & ne diffout 
qu’en partie le Mercure, le Plomb ; VE- 
tain, le Bifmuth, le Regule d’Antimoi- 
ne & de l’Arfenic; on n’a qu’à étendre 
cette diflolution avec de l’eau, & la par= 
tie qui a été difloute pañle au travers d’un 

_ filtre ;fur quoi il faut obferver que PAr- 

{enic fe diffout le plus facilement lorfqu’il. 

eft minéralifé, ceft-l-dire , quand il eft 

{ous la forme de Pyrite arfenicale, de Réal 

gar, d'Orpiment, d’'Arfenic teftacé ; cet 

Acide n’agit point fur Or. 

: _$.253. L’Eauorte ou lEfprit - de- 
Nitre diffout lEfprit-de-vin, les Huiles, 
les Terres & les Pierres calcaires » le Fer, 
le Cuivre, le Plomb, PArgent, le Mer- 
cure, le Regule d’Antimoine, le Bifmuth, 
le Zinc, lArfenic, le Cobalt sine di£ 
fout qu’une partie de Etain, & n’agit 
point du tout fur POr; doù il s'enfuit 
qu’on peut fe fervir de l’Eau-forte pour 
féparer les autres Métaux d'avec l’Or : 
comme il y a des fubftances que l’Eau- 

forte diffout plus facilement que d’autres, 
on peut en féparer un corps qui y a été 
mis en diflolution en y en mettant un 

autre qu’elle “ait plus de difpoñtion à 
difloudre , c’eft ce qu’on nomme précipi= . 
tation 3 c’eft ainfi qu’on peut précipiter 
ou féparer d'avec l’Eau-forte Argent 
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bar le Cuivre, le Cuivre par le Fer, le 
Fer par le Zinc, le Zinc par une Terre 
alcaline, la Terre alcaline par un Sel al- 
cali. je 

$. 254. L’Efprit de Sel marin diffout 
le Tartre & les Huiles , les Terres & 
Pierres calcaires fur lefquelles il agitavec 
beaucoup plus de force que les autres 
Acides dont on vient de parler ; quand 
il a mis du Feren diflolution il devient 
d’un jaune verdâtre , mais quand il a dif- 
fout du Cuivre il prend une couleur d’un 
verd de pré ; il diffout l’Etain rapide- 
_ ment &avec effervefcence ; le Plomb ne 
s’y diffout qu’en partie, & au bout d’un 
certain tems il tombe une poudre blanche 
au fond deïla diflolution ; il n’agit que peu 
fur le Mercure, & point du tout fur l’Or 
ni fur Argent : il faut qu’il foit très-con- 
centré pour difloudre le Regule d’Anti- 
moine ; mais pour peu qu'on y verfe 
d’eau, ou qu’un air humide vienne à s’y 
joindre, ce Regule retombe fous la forme 
d’une poudre blanche. L’Efprit - de - Sel 
diflout auffi le Zinc, le Bifmuth, le Co- 
balt & l’Arfenic. 

$. 25 5. Si on mêle l’Efprit-de-Selavec 
VEfprit-de-Nître dans des proportions 
convenables , on nomme ce mélange 
Eau régale, parce que cette liqueur a la 


propriété de diffoudre Or qu’on regarde 
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comme le Roi des Métaux. Cette liqueuf 
diffout auffi PE'bprit-de-vin , les Huiles s 
toutes les Terres & Pierres calcaires, le 
fer , le Cuivre, VEtain, le Mercure , le 
KRegule d’'Antimoine , le Bifmuth, le 
Cobalt & le Zinc , qu’il diffout entiére- 
ment ; le Plomb s’y diflout mieux que 
dans l’Efprit-de-Sel , cependant la dif- 
folution en eft ur peu trouble. L'Eau 
regale n’agit aucunement fur l'Argent 
quand les deux Acides ont été combinés 
_dansla proportion convenable, mais lorf- 
qu'il y a trop peu d'Efprit-de-Sel l'Eau 
regale attaque un peu lArgent, & en 
met une portion en diflolution ; ain 
lorfqu'on voudra féparer lOr & l’Ar- | 
gent, il vaudra beaucoup mieux fe {ervir 
pour cela de ’Eau-forte que de l'Eau re- 
gale, parce que jamais l’Éau-forte n’apit 
fur POr, au lieu que l’Eau regale, lorf- 
qu’elle neft point parfaite, diffout une : 
portion de lArgent qui refte avecl’Or, 
& fait que le départ n’eft point exact : 
ailleurs la féparation fe fait plus promp- 
tement dans PEau-fortes mais fi malgré 
cela on vouloit faire le départ par le 
moyen de l'Eau regale, par ce qui vient 
d'être dit, on voit qu’il eft À propos d’ 
faire entrer plutôt plus que moins d'Ef. 
prit-de-Sel, TI eff très -aifé de faire une 
bonne Eau regale, en faifant difloudre 
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. dans de l’Eau- forte un quart de fon poids 
de Sel ammoniac ; mais comme le Sel 
ammoniac , outre l’Efprit-de-Sel marin, 
contient de l’Alcali volatile, & comme 
le Sel alcli volatile a la propriété de 
difloudre l'Or, comme nous l’avons re- 
marqué au $. 250, on voit par - là que 
la difolution de POr dans l'Eau régale 
eft dûe en partie à union de l’Efprit-de- 
Nître avec l’Efprit-de-Sel marin, &en 
partie à V’Alcali volatile; & par confé- 
quent on ne doit point regarder comme 
une véritable Eau régale celle dans la- 
quelle il n’entre que de l’Efprit-de-Nître 
& de l’Efprit-de-Sel marin < 

$. 256. Si on fait diffoudre du Sel am- 
moniac dans de l’eau, & qu'on y fafle 
bouillir de la Gomme, de la Réfine, du 
Cuivre ou de la Limaille de Fer , ces {ubf. 
tances s’y diflolvent. Sion vient à tritu- 
rer à fec avec ce Sel du Soufre ou des 
fubftances fulfureufes , des Métaux, des 
demi-Métaux, & u’après les avoir mis 
dans des vaiffleaux Ébnes on leur donne 
un dégré de feu convenable, ce Sel met- 
tra ces fubftances en diflolution, il lés 
développera, les atténuera & les fübli- 
mera. Îl fe peut bien que ce foit par fa 
propriété de difloudre que ce Sel exalte 
. la couleur de lOr : en effet, fi on fait 


fondre de l'Or avec du Borax, ce Méta] 
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devient un peu pâle; mais fi l’on yjoïnt 
un peu de Sel ammoniac ou de Nitre, 
ce Métal prend une couleur d’un très- 
beau jaune ; cépendant il faut bien fe gar- 
. der d'employer l’un & l’autre de ces Sels! 
à la fois, car pour lors le Nître s’enflam- 
meroit. Le Sel ammoniac mêlé avec l’'Ef 
prit-de-Nître fait de l'Eau régale. Voyez 
le Paragraphe précédent. | 
$.257. Le Sel marin diffoutdans l’eau 
‘produit prefqueles mêmes effets que la di£ 
{olution de Sel ammoniac. Dans la cémen- 
tion on mêle le Sel marin avec de la bri- 
que pulvérifée ; alors la partie fpiritueufe 
en eft dégagée par la violence du feu, & 
devient propre à difloudre les Métaux, 
& par conféquent il eft en état de faire le 
départ de POr par la voie féche. 
$. 258. Le Niître diflout en partie les 
Métaux pendant qu’ils font en fufon, 
c’eftce qu’on peut voir parce qu'ilexelte- 
la couleur de POr, & qu’il dégage l’'Ar- 
gent du Cuivre lorfqu'il eff joint au Ré- 
gule d’Antimoine. Lorfque dans les cé- 
mentations on mêle le Niître avec des 
fubftances terreufes féches , il opére de 
deux manieres : premiérement, fa partie 
fpiritueufe , dégagée par l’aétion du fu, 
diflout les Métaux; & f:condement fn 
réfidu produit les effets d’un Alcali fixe. 
_. $. 259 Quand les Sels neutres font 
sd | | mélés 
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- mélés avec des fubftances qui les empé- 
-chent d’entrer en fufion au feu, ou quand 
ils y entrent en fufion, s'ils ne peuvent 
4 rapprocher & fe réunir, & qu’on les 
ftratifie en les mettant par couches alter 
natives avec des Métaux , les Acides qui 
_S’y trouvent font dégagés, & diffolvent 
les Métaux de la même façon que par la 
voie humide : c’eft fur quoi l’on remar- 
‘quera que l’Argent par la voiéfche peut 
être diffout par lEfprit-de-Sei marin ce 
qui n'arrive point par la voie humide 3 &c 
même lAcide du Vinaigre qui {e trouve 
dans le Verd-de-gris devient propre à 
agir fur l’Argent ; il n°y à que POr qui 
en foit excepté , à moins qu'on ne fafle 
entrer dans le mélange des matieres pro 
pres à faire de l’Eau regale ou de PÉepar 


Sulphuris ; cette opération fe nomme Ce. 


mentation ; On peut par fon moyen f{pa- 
rer l’Or des autres Métaux > Mais non 
as très-parfaitement, | 

$- 260. L: Borax diffout dans le fow 
toutes les T'erres& les Pierres ; après qu’el- 
Jes ont été bien mêlées & bien triturées 
avec lui, illes change en verre : cela au 
rive d'autant plus facilement que le*Bo- 
rax par lui-même, c’eft-à-dire tout feul , 
£e change au feu en un verre trés-tendré ; 
mais avant que cela fe fe il écnme & 
Le gonfle confidérablement , & patte par= 
- Tome I, ul 
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deffus les bords des vaiffezux quand ils 
ne font point d’une grandeur fuffifantes 
Pour éviter cet inconvénient, il faut, 
avant que de fe fervir du Borax, lefaire 
calciner à un feu doux, de maniere que 
le creufet dans lequel on la mis rougiffe 
légérement : en s’y prenant de cette fax 
con le Borax peut aifément fe pulvérifer 
{ous les doigts. Le Borax facilite la fus 
fion des Métaux difficiles à fondre, tels 
que POr , l'Argent & le Cuivre, & cela 
pour deux raifons. 1°. Lorfqu'on veut 
faire fondre & réduire en une mafle les 
Métaux divifés en particules très-déliées, 
la pouffiere terreufe qui eft À la furce 
des Parties métalliques ,; fait obftacle à 
ce qu’elles ne fe toucheñt les unes les au- 
tres, & empêche par conféquent qu'elles 
ne fe réuniflent par la fufion ; & quand 
bien même la violence -du feu les mets 
troit en fuñon, il refteroit toujours uné 
portion confidérable du Métal dans Îa 
matiere légere & terreufe qui demeuré 
À {à furfce ; le Borax leve cet obftacle, 
& vitrifie cette poufliere. 2°. Outre cela 
quand on veut fondre des Métaux feuls 
& fans addition, une grande partie du feu 
qui d’ailleurs eft très-voletil, s’en va 
par le haut fans avoir agi fur le Mételg 
au lieu que le Borax qui nage à fa furface 
empèche que le feu ne s’en dégage fi 


: 4 


14 
{1 


Des Dirssorvans. 171 


| Promptement, il fait qu’il en touche tou- 


tes les parties extérieures, & que le feu 
qui y eft contenu les pénétre plus inti- 
mement, & par conféquent les fait en- 
trer dans une fufion plus parfaite. En- 
core un avantage du Borax, c’eft qu’il 
empêche la deftruétion de ceux d’entre 
les Métaux qui font deftrutibles au feu ; 
car il les garantit contre les efforts réu- 
nis de l’air & du fu en ce qu'il nage au- 
deffus d'eux, & en couvre Ja furface. 
Par ce qui vient d’être dit, on voit pour- 
quoi l’on fe f{ert du Borax pour fouder 
enfemble différens morceaux d’un Métel 
difficile à fondre, tel que: PORTA 
gent, le Cuivre rouge, le Cuivre jau- 
ne. On met un peu de Borax aux endroits 
qu'on veut fouder, avec un peu de quel- 
que Metal, ou d’une compofition mé- 
tallique qui entre plus aifément en fufion 
que le Méta] qu’on veut fouder ; fi après 
cela on échauffe convenablement les 
morceaux qu’on veut Joindre , le Borax 
fe charge desfaletés qui peuvent £ trou 
ver fur les furfaces qu'on veut réunir, 
les vitrifie , & fait que ces furfaces, & 
le Métal qui eft entre les points de con- 
taét, entrent en fufion & fe Joignent , 
tandis que les autres parties du Métal 
qu'on foude demeurent fermes & folides. 


$ 261, Le Phlogiftique fe trouve 
Hi 
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dans les trois régnes de la Nature, com 
me nous l’avons prouvé aux $. 49; sa 
& OT rleit toujours uni avec les diffé- 
rens corps, c’eft ce qui le rend-plusou 
moins fixe au feu. Voyez le Chapitre [ee | 
de la II Divifion. C’eft auf ce qui laid 
que ce Phlogiftique varie dans les diflo: 
lutions qu’il opére. 
$. 262. Les Huiles &l’Efprit-de-vin 

s'accordent pour l’ordinaire aflez dans 
leurs difloiutions. Les Huiles diflolvent: 
© 1°. Les Huiles, quoiqu il y en ait fur 
lefquelles elles n “agiflent que difficiles 
(RER 

2°. Les Liqueurs . | 

5 Les Réfines. x 

4. La plüpart des Gommes , fur - tout 
celles qui contiennent des parties réfis 
neufes, 

5°. Le Soufre, foit feul, foit lorfqu’ i 
elt combiné avec des done | 

6°, Le Plomb & fes différentes that 

PES -de-vin diffout : 
1 Pau. 

| 2 Tous les Vins, 

‘3°. Tous les Acides. 

4. Toutes les Huiles effenptielles, 
| ie Toutes les Réfines. 

6°. La plipart des Gommes-réfines, 

F Les Sel alcalis volatils purs. | 

”. Les Sels alcalis fixes bien féchés, * 


\ 


à 
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 ©°. La plûpart des Savons. 
10°. Le Soufre , quand il à été diflout 

par un Sel alcali. 

$. 263. Les Métaux imparfaits, tels 
que le Cuivre, le Fer, le Plomb, l’'E- 
tain, & tous les derni-Métaux , à lex- 
ception de l’Arfenic, perdent par la feule 
action d’un feu violent & continué leur 
forme métallique, & fe charigent en une 
poudre ou chaux; & celles de ces fubf- 
tances qui fe Dada ent difficilement com- 
ne le Cuivre, le Fer, le Cobait & le 
Réoule d Antimoine n’on point befoin 
pour cela d’être mifes en fufon. Il fuffit 
qu’elles rougifflent modérément au feu, 
mais fi on veut réduire en Chaux celles 

de ces matieres qui font aifées à fondre, 
il n’y a qu’ à les mettre en fufion dans di 
creufet qu’on ne fera rougir que légére- 
ment, on verra la furface qu Métal fonda 
perdre bientôt fon éclat, & il s’y forme- 
fa une efpèce de pellicule ; fi on la retire 
contre les parois du creufet, il s’en for- 
_ mera toujours une nouvelle : après avoir 
ainfi ramaffé ces pellicules , on les expofe 
à feu nud , jufqu’à ce qu’elles deviennent 
afez ie ou friables pour pouvoir {e 
réduire en une poudre très-fine. On ne 
| peut point rendre à ces chaux leur forme 
métallique par la feule action du feu, 
mais élles demeurent en poudre ou elles 
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de changent en Scorie ; mais fi l’on VA 
joint du Phlogiftique ou une matiere in- 

flammable qui foit unie À d’autres {ub£ 

tances de facon à pouvoir foutenir un. 
feu aflez fort avant que de fe volatilifer, 

tel que des Charbons, du Tartre, de la 

Poix, &c. alors certe Chaux ou Scorie - 
reprend la forme métallique ou fémi-mé- 
tallique qu’elle avoit auparavant ; l’on 
peut réitérer la même expérience, tant - 
qu'onle jugera à propos, &toujours avec . 
ie même fuccês ; il faut cependant ob- 
ferver que par cette opération on ne re= 
couvre jamais autant de Métal que l’on 
en avoit avant la calcination, il y atou- 
jours du déchet, & même par ce moyen 
on peut venir à bout de détruire entié- 
rement le Métal, Ce déchet eft plus ou 
moins grand fuivant la nature du Métal 
qu’on fait calciner, À proportion de la 
violence & de la durée du feu qu’on em- |! 
ploie tant dans la calcination que pour 
la réduétion, & en raifon de la quantité 
& de la fixité du Phlogiftique qu’on y a 
joint. C’eft pour cette raifon, & parce : 
que lEtain entre en fufion À un dégré de 
chaleur qui ne pourroit pas même faire 
évaporer l’Huile, qu’on fe fert avec fuc- 
cès de la graiffe pour étamer le Fer: 

cela fe fait pour empêcher que dans cette: 

opération lEtain ne perde fa forme mé- 
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:tallique. C’eft fur ce même principe que 
dans les Fonderies on fait alternative- 
ment des couches de Mine & de charbon 
pour tirer le Métal , parce que le Phlo- 
giftique des charbons rend la forme mé- 
tallique aux particules des Métaux que 
le feu & l'acide du Soufre avoient con- 
verties en Chaux. 

, 264 De cet effet du Phlogiftique 

on a voulu conclure qu’il étoit un des 
principes qui conftituent les Métaux &les 
demi-Métaux ; on s'efforce de prouver ce 
fentiment, paree que lorfqu’on jette du 
Nître fur des Métaux rougis; il s’enflam- 
me, devient un Sel alcali fixe, & change 
le Métal en Chaux ou en Scorie ; à quo 
Von ajoute un autre phénoméne ; c’eff 
que , quand on fait difioudre du Fer ou 
du Zinc dans de Huile de Vitriol, les 
vapeurs qui partent de la diffolution font 
- fufceptibles de s’enflammer. 
n  . 265. Le Soufre commun qui eff 
formé par la combinaïfon d’une matiere 
inflammable & de l’Acide vitriolique ; 
eft le Diflolvant de plufieurs fubftances, 
non - feulement quand il eft tout feul ; 
mais encore quand il eft joint avec du Sel 
-aleali fixe. , 

&. 266. Le Soufre feul ne diffout point 
POr quand il eft bien pur; il s’enflamme 
& fe confume fanstoucher à ce Métal ; il 
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n’agit point non plus fur le Zinc quand 
ileft pur, mais il diffout tous les autres 
Métaux & demi-Métaux, & il facilite la. 
fufibilité de Argent quand il eft uni 
avec ce Métal; ce mélange forme une 
mafle feuillettée qui reffemble prefqu’à 
du Plomb; mais fi on continue à donner 
un feu violent le Soufre s’en dégage. Le 
Plomb & PEtain détonnent avec le Sou- 
fre, alors ces Métaux deviennent aigress 
caflans & difficiles à fondre, & reflem- 
blent prefqu’à un demi-Métal : quand on 
joint du Soufre à de Etain , une portion 
de ce Métal fe change en Scorie ; & en 
ÿ mettant une plus grande quantité de 
Soufre, on peut lui faire fübir en entier 
le même changement. Le Soufre diffout. 
le Cuivre, non-feulement lorfque ce Mé- 
tal eft dans l’état de fufion » Mais encoré 
quandil n’eft que rougi; & fi on donne 
un feu doux mais de durée il le convertit. 
enfin en une poudre d’un brun foncé. 
Si on fait rougir du Fer jufqu’à blan- 
cheur , qu’on le retire du feu » & qu’on 
le touche avec du Soufre , ilen découle 
une Scorie fpongieufe, par où l’on voit 
que le Soufre facilite la fufion de ce Mé- 
tel. L'action feule du feu eft plus propre 
à dégager du Soufre le Fer que lesautres 
Métaux, parce que le Fer foutient ur 
dégré de chaleur plus violent avant que 


0 ‘DES MOSS OLVANS 17% 
d'entrer en fufion. Auffi fi on veut fépa- 
rer le Soufre des autres Métaux & demi- 
Métaux par le moyen du feu , il faut leur 
en donner un dégré qui ne foit point af- 
{ez fort pour les faire entrer en fufon ; 
en s’y prenant de cette maniere toutes les 
parties du mélange s’uniront étroitement 
enfemble , & celles de la furface garan- 
tiront celles qui font intérieures de l’ac- 
tion combinée du feu & de l’air; c’eft 
pour cette raifon que dans. le grillage, 
tant dans le travail en grand que dans 
les effais en petits , il faut toujours pren- 


dre garde que le Minérai ne fe peloton- 


ne ; fi cela arrivoit, il fudroit le pulvé- 
rifer de nouveau. L>’ Antimoine fe diffout 
plus difficilement par le Soufre que les 
fubftances qui précédent; cependant la 
chofe réuffit lorfqu’on à recours au mou- 
vement méchanique : la compofition qui 
en réfulte eft ftriée &' reflemble à de: 
PAntimoine crud. Le Soufre diflout l’Ar- 
fenic, & fuivant les proportions qu’on 
a fuivies dans les dofes, la compofition: 


. 


qui réfulte prend une couleur d’un jaune 


tranfparent , ou rougeâtre, ou d’un rouge: 


aurore ; quand la couleur eft jaune, la 

combinaï{on fe nomme Orpiment ; quand 

elle eft rouge, on l’appelle. Rubis de Sou-- 
ë PP 


fre ou Kéalgar. 


6, 267. Il y a des Métaux fur tefquels: 
| H v 
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le Soufre agit mieux que fur d’autres # 
c’eit pourquoi, quand le Soufre tient um 
Métal en diflolution, on peut lui faire 
lâcher prife en y en mettant un autreavec 
lequel il ait plus de difpofition à s’unir.. 
C’eft fur ce principe qu’eft fondée la fé 
paration, ou ce qu’on appelle la préci- 
pitation par la voie féche , non - feule- 
ment dans les effais en petit, mais encore 
dans le travail en grand dans Art de la 
Fonderie. C’eft pour cela que, pour ti-. 
rer l’Argent de la Mine nitreufe, & le 
Plomb de fa Mine , on fe fert du Fer 
pour interméde ; c’eft aufi pour la même . 
raifon qu'on emploie quelquefois des : 
Scories ‘de Fer qui contiennent encore 
une portion de ce Métal dans les Fonde- 
ries, ou bien l’on mêle aux matieres dont 
on charge le fourneau des Minéraux fer- : 
rugineux; c’eft là la raifon pourquoi la 
Pyrite eft d’un fi grand avantage dans les 
premiers travaux dela Fonderie, 2tten- 
du qu’elle contient une portion de Fer 
très-confidérable. Voici l’ordre que fui- 
vent ces fubflances dns les précipita- 
tions : Le Plomb & lEtain précipitent 
le Régule d’Antimoine. L’Etain préci- 
ite à un certain point le Plomb qui eff : 
en difiolution dans le Soufre, mais le 
Cuivre produit cet effet bien plus par- 
faitement. Le Fer y précipite non-feule- 
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… ment le Cuivre, mais encore tous les 
autres Métaux & demi-Métaux ; & une 
même quantité de Soufre demande plus 
de Cuivre que de Fer, & encore plus 
desautres Métaux que de Cuivre pour 
{2 diffolution. En général il faut obferver 
dans cette efpèce de précipitation que les 
Scories qui {ont à la furface ne font au- 
tre chofe que le Soufre uni avec le Mé- 
tal qui a opéré la précipitation ; ces 
Scories font ou aifées ou difficiles à fon- 
dre , felon que le Métal qui s’y trouve 
fait une compofition fufible ou difficile 
à fondre lorfqu’il eft combiné avec le 
Soufre. On obfervera auffi que cette pré- 
cipitation ne fe fait point avec une exac- 
titude parfaite, à mo ns qu’elle n’ait été 
opérée par le moyen du Fer : le Métai 
précipité conferve toujours une portion 
du Métal précipitant. Quand le Mercure 
a été diffout par le Soufre, fi on vient 
À en faire la fublimation, on obtient du 
Cinnabre. 
$. 268. Le Soufre peut être mis em 
fufion avec le Sel alcali fixe , & il le dif- 
fout. Ce mélange qu'on nomme Foie de 
Soutre ( H:par Sulphuris) eft un Diflol- 
vant propre à diffoudre toutes les Terres 
ou Pierres, & les Métaux les plus difii- 
ciles À fondre, fans en excepter ni Or 
ni lArgent, zu point deleur faire perdre 


. 
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leur éclat métallique, & de les rendré: 
folubles dans Peau. Or comme le Soufre 
formé par l'union de Acide vitriolique : 
& du, phlogiftique; ces deux fubftances. 
. peuvent être combinées de plufieurs ma- 
nieres différentes avec l’Alcali fixepour 
former de l’Hepar Sulphuris : c’eft ainfi | 
qu’on peut en faire avec le Tartre vitrio- 
é, ou avec un autre Sel neutre, dans 
la compofition duquel ilentre de Acide 
vitriolique, en y joignant une fubftance 
inflammable & fixe au feu, telle qu’eft 
le charbon réduit en poudre. C’eft cette. 
raifon qui eft caufe en partie que fouvent 
un Effayeur tire d’un morceau de Mine 
un Métal qu’un autre ne peut point y 
trouver; c’elt pourquoi il eft très-im- 
portant dans les effais de faire attention 
non-feulement au Minérai que l’on veut 
eflayer, mais encore.aux fondants ou ad--- 
ditions qu’on y joint, afin de pouvoir ju 
ger des effets qui peuvent en réfülter.. 
L’Hepar Sulphris fait avec lAlcali du. 
Nitre feul, auffi-bien-que celui quieftfait 
avec le Tartre & le Nître mêlés avec le 
Soufre n’eft point le plus efficace... 
$. 269. L’Arfenic diflout le Fer & 
le blanchit, mais l’elliage qui en réfulte 
eft très- caffant. Le Cuivre difout par 
PArfenic devient blanc & demeure ce-. 
pendant aflez dudtile & malléable ; fi on: 
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_ fat entrer trop d’Arfenic dans la com- 


pofition, elle devient aigre & caffante, 
& elle noircit à fa furface. L’Arfenic uni 
à Etain fe décompofe, & une partie fe 
réduit en une poudre femblable à de la. 
cendre dans laquelle il refte beaucoup 
d'Arfenic ; le refte de l’Etain eft très 
brillant, d’un tifflu feuilletté , & reffem- 
ble extérieurement au Zinc, fans cepen-- 
dent en avoir les propriétés. Le Plomb 
uni à l’Arfenic donne de la fumée & fe 
gonfle. plus promptement à un feu mo- 
déré, qu'il ne feroit s’il étoit tout feul 3. 
pour lors une partie s’en diffipe fous la. 
forme d’une fumée épaifle , une autre 
partie fe change en un verre d’un jaune 
iougeätre , & le plomb qui refte devient 
aigre, caflant & d’une couleur foncée. 
L’Arfenic pénétre l’Argent, ile rend 
caflant; & quand on le pouffe à un feu. 
ouvert violent , il en entraine une par- 


ue. L’Argent , l'Arfenic & un peu de 


* Soufre donnent dans les vaifleaux fermés 


une compofition rougeâtre. [/Arfenic: 


rend l’Or caffant ,. il lui enleve fa cou- 
leur, & il en emporte auffi une portion 
à un feu nud violent. [/Arfenic s’unit 
très-difficilement avec le Cobalt; quand 
il y eft uni il forme une matiere noirà- 
tre & luifante. L’Arfenic comme le Sou-- 


: fre s’unit avec le Fer par préférence, 
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enfuite avec le Cuivre ; PEtain, Île 
Plomb , &enfin avec l’Argent ; d’où l’on 
voit qu'on peut fe fervir du Fer pour. 
purifier & dégager tous les Métaux de 
PArenie auquel ils font unis. Le Bifmuth 
& lPArfenic ne peuvent point s’unir. 
L’Arfenic diffout aufi en partie quel-. 
ques efpèces de Pierres, telles que les 
Pierres calcaires & les Pierres vitrifa- 
bles dont il facilite la fufon. | 
6.270. Le Régule d’Antimoine , de 
même que le Soufre & l’Arfenic, diffout 
: le Fer par préférence, enfuite le Cuivre, 
& après lui les autres Métaux ; & cepen-. 
dant les mélanges de Régule d’Anti- 
moine & de Fer, de Régule & d'Etain, 
de Zinc & de Réguüle , ont une pefan= 
teur fpécifique , moindre qu’ils né de- 
_vroient l’avoir fuivant les régles de l’al- 
liage : au contraire les mélanges d’Ar- 
gent, de Cuivre, de Plomb & de Bi£ ! 
muth , avec le Régule d'Antimoine, 
ont une pefanteur fpécifique plus gran- 
de. Un phénoméne remarquable , c’eft 
que le Fer uni avec la Régule d’Anti- 
moine n’eft prefque point attirable par 
PAïiman ; cependant l’Aïman agit, quoi- : 
que plus foiblement , fur le Fer uni avec 
les autres fubftènces métalliques. C’eft 
pourquoi fa meilleure maniere depurifier 


le Cuivre, & de le dégager du Fer qui 


Û 


Le 
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peut j être mêlé, c’eft d’y joindre un 
peu de Régule d’'Antimoine , & de le 
faire partir enfuite à coups de foufflets, 


parce que ce Régule détruit le Fer. Le 


Cobalr &le Régule d’Antimoine {e dif- 
folvent très-bien l’un lPautre. Comme à 
feu nud le Régule d'Antimoine part fous 
la forme d’une fumée, ileftcapable d’em- 
porter une portion confidérable du Mé- 
tal avec qui il eft uni. Quand on fait cel- 
ciner à un feu doux du Régule d'Anti- 
moine concaffé groffiérement , il fe ré- 
duit en une chaux qui, fi l’on vient à 
donner un dégré de chaleur plus fort, 
fe change en un verre très-tendre de 
couleur d’hyacinthe; fi on joint du Phlo- 
giftique à ce verre d’Antimoine , on ob- 
tiendra PAntimoine fous fa forme régu- 
line ou fémi-métallique. Le Verre d'An- 


 timoine eft un des plus puifflans Diflol- 


vans , il divife & atténue toutes les Pier- 


tres, détruit tous les Métaux, & les met 


en Scories , à l'exception de Or qui 
peut être purifié & dégagé des parties 
hétérogènes qui lui font mélées par le 
moyen de ce verre, aufli - bien que par 
le Régule d’Antimoine. On voit par-là 
que le feu tout feul n’eft point en état de 
féparer l'Antimoine de tous les Métaux, 
au contraire il en détruit une portion 
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quand il eft violent, & l’entraîne ow It 
volatilife avec lui. 
$. 271. Le Cobalt diflout tous les Mé- 
taux & demi-Métaux , à l'exception du. 
Plomb & de Argent fur lefquels il na 
git que très-peu : en effet, quand on a 
fait fondre enfemble parties égales de 
Plomb & de Cobalt, on trouve que ces 
deux fubflances ne font qu’attachées 
Vune à l’autre; le Plomb, en vertu de 
fa pefanteur fpécifique , occupe la partie 
inférieure, & le Cobalt la partie fupé- 
ricure, de maniere qu’on a tout lieu de 
croire qu’ils ne fe font aucunement com- 
binés ; mais fi on fait fondre ce même 
Cobalt, après qu’il a été ainfi traité, 
avec du Fer qui femble être le Métal le 
plus propre à faire union avec lui, om 
trouve au fond du creufet un petit Ré- | 
gule de Plomb; parce que le Fer & le 
Plomb ne fe diffolvent point. On croi- 
roit d'abord que l’Argent & le Cob:ltne 
peuvent {e difloudre l’un l’autre seneffet, 
fion veut faire fondre enfemble deux par- 
ties de Cobalt avec une partie d'Argent, 
on trouve lArgent en bas & le Cobalt 
au-deflus fimplement attachés l’un à l’au- 
tre 3 cependant l’Argent devient plus 
caffant , il eft d’une couleur plus grife 
&. le. Cobalt eft d’une couleur plus blan- 


\ 
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che qu'auparavant; fi on met cet Ar- 
_ gent fur la coupelle, on remarquera que 
la partie du Cobalt s’attachera en forme 
de cercle fur la coupelle ; & on trouvera 
que Argent a perdu un huitiéme qui fe 
retrouve fi on fait l’effai fur le Cobalt 
pour fçavoir Argent qu’il contient. En 
général le Cobalt rend les autres Métaux 
caffants ; & quoiqu'il s’unifle facilement 
avec le Bifmuth, 1 ne peut lui ôter fon 

tiflu feuilletté. | 
$. 272. Les Métaux & demi-Métaux 
les plus difficiles à fondre font diffouts 
par le Bifmuth , au point que mêlés avec 
lui ils deviennent plus fufibles que lorf- 
_ qu’ils étoient tout feuls, maïs il les rend 
caffans ; il ne diffout ni le Zinc ni l’Ar- 
enic. Quelque précaution qu’on pren 
ne, le Bifmuth comme plus pefanttombe 
au fond, & le Zinc va au-deflus; ce- 
pendant ces deux couches font forte-: 
ment attachées l’une à l’autre : c’eft pour 
cela que la pefanteur fpécifique de ce 
mélange eft proportionnelle à ce qui y 
eft entré. Les alliages ou mélanges de 
lOr, de l’Argent , du Plomb, du Ré- 
gule d’Antimoine avec le Bifmuth, {ont 
d’une pefanteur fpécifique plus grande ; 
celui du Fer avec le Bifmuth eft moin- 
dre , & celui du Cuivre avec le Bifmuth: 
saccorde avec les proportions obfervées 
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dans le mélange ; le Bifmuth eft ur 
moyen d'union entre le Plomb & le Mer- 
cure , il fait qu'ils fe diffolvent beau 
coup plus parfaitement qu’ils ne feroient 
fans lui, au point qu’à l’aide du Bifmuth 
üne portion de Plomb affez confidérable. 
-pañle avec le Mercure par ‘e chamoi. 
$, 273. Le Zinc diffout tous les Mé- 
taux 8 demi- Métaux à l’exception du 
Bifmath ; il rend plus fufibles ceux qui 
font difficiles à fondre ; les alliages de 
1,Or , de lArgent , du Cuivre, du Plomb . 
avec le Zinc, font d’une pefanteur fpé- 
cifique plus grande ; les alliages de l'E- 
tain, du Fer, du Régule d’Antimoine, 
avec le Zinc, font d’une pefanteur fpé- 
cifique moindre que la fomme du poids 
des deux Métaux qui eft entré dans l’al- 
liage. Le Zinc jaunitle Cuivre, &quand 
on s’eft fervi d’une Mine de Zinc, telle 
qu’eft la Calamine ou la Blende pour lui 
donner cette couleur, on le nomme Cui- 
yre jaune ou Cuivre de Léton : ce Cuivre 
eft plus malléable que celui qui a été jau- 
mi avec du Zinc tout pur, & qu’onnom- 
me Tombac ou Æfétal du Prince. L’ac- 
tion du feu fublime le Zinc en partie. 
fous la forme demi-métallique, & en partie 
fous la forme de fleurs ou de flocons de 
laine ; pour lors il s’enflamme & entraîne 
‘avec lui lesMétauxaveclefquelsileft unis 
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c’eft pour cela qu'onregardele Zinc com- 
me Feng c’eft-à-dire, comme ayant 
la propriété d’entrainer les autres fub{- 
tances avec lefquelles il eft joint. Ce 
qu’on appelle la Cadmie des fournaux eft 
compofée pour la plus grande partie de 
pareilles fleurs de Zinc; elle a la pro- 
priété de devenir lumineufe comme la 
Blende rouge, quand on la frotte avec 
un corps dur. Si on réduit en poudre une 
des fubftances que nous venons de dé- 
crire, & qu’on la triture dans l’eau avec 
un corps dur & tranfparent , comme {e- 
- roit un pilon de verre, on remarquera la 
même lumiere dans l’eau. 
$. 274. Le Plomb diffout tous les Mé- 
taux; il n’y a que le Fer avec quiilne 
peut point s’unir; il n’y a que quandils 
ont été changés en Scories qu’ils entrent 
en fufion enfemble. C’eft pourquoi l’on 
peut féparer le plomb d’un autre Métal 
par le moyen du Fer, pourvü que le Mé- 
tal nait point plus de difpofition à s'unir 
avec le Plomb que le Fer. Le mélange 
de POr & de P Argent avec le Plomb eft 
d'une pefanteur fpécifique plus grande 
que la proportion du mélange ne fem= 
bleroit l’annoncer ; au lieu que le mê- 
lange du Cuivre, ou de l’Etain avec le 
Plomb eft d’une pefanteur fpécifique 
moindre. L'action du feu réduitle Plomb 
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en une Scorie fufible qu'on nomme Lis 
tharge ; cette matiere , ainfi que toutes 
tes Chaux de Plomb diffout toutes les 
Terres & Pierres, auffi-bien que les au- 
tres Chaux métalliques, fe change avec 
elles en un verre très-fufible , pour peu 
qu'il s’y trouve de fubftance terreufe, 
C'eft pour cette raifon qu'un verre de 
Plomb aifé à fondre tel que celui dont 
nous venons de parler, peut encore dif” 
foudre & changer en verre uñe portion 
de Terre ; par conféquent, plus un verre 
de Plomb eff facile À mettre en fufion à 
plus il eft en état d’agir für les creufets 
de terre, & de les percer. Sion donne à 
un mélange de Plomb & d’Etain un dé- 
gré de feu plus violent que ces deux Mé- 
taux n'enexigent pour être misen fufion, 
ils font detruits très-promptement , & il 
s’amafle continuellement une efpèce de 
Chaux à leur furface, C’eft pour les mé- 
mes raifons que le verre de Plomb, tout 
comme le Borax, facilite ja fufion: des 
Métaux difficiles À fondre ; mais il n’en- 
leve rien ni à POr ni 4 PArgent, parce! 
que ces Métaux ne peuvent être changés 
en Scories. 

$.27$. L’Etain diflout tous les Mé- 
taux, & les rend aigres & caflans; ce- 
pendant c’eft le Fer & le plomb à qui ik 
donne le moins cette qualité; c’eft À l'Or 
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& à l'Argent qu’il la donne le plus, au 


point que la vapeur feule de Etain rend 


ces Métaux caflans fous le marteau com- 


me du verre. C’eft à caufe de cette pro- 
priété de PEtain qu’on en fait entrer dans 


la compofition du Bronze, afin de lui 


denner une plus grande dureté , & pour 
le rendre plus aigre. L’ailiage de l’Ar- 
gent & du Cuivre avec l’Etain eft d’une 
pefanteur fpécifique plus grande ; & celui 
de POravec l’Etain eft moindre que la ré- 
gle de l’alliage ne fembleroit l’indiquer. 

&. 276. Le Cuivre diffout Or & 
Argent ; il rend ces Métaux plus durs, 
fans cependant les rendre plus caffans, 
par conféquent il les rend plus propres 
à être travaillés. Il ne diffout le Fer que 
très-difficilement , & n’en prend qu’une 
portion, ce qui rend fa couleur plus pà- 
le ; le refte du Fer fe fond & forme un 
Régule féparé, qui cependant eft forte- 
ment attaché à la furface du Régule du 
Cuivre. L’ailiage de l’Argent avec le 
Cuivre eft d’une pefanteur fpécifique ; 
plus grande que les proportions de Pal. 
liage ne femblent l’exiger; maïs celui de 
l'Or avec le Cuivre eft moindre, Le 
moindre mêlange de fubftances hétéro- 
gènes fuffit pour faire perdre à POr & à 
l’ Argent leur malléabilité, & même la 
vapeur des charbons qui n’ont point été 
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fuffifamment brûlés, fufiit pour produire: 
cet effet; mais quand ces Métaux font 
alliés avec du Cuivre, en dofes conve- 
nables, en n’a plus à craindre cetincon- 
vénient. 

$.277. L’Or, l'Argent & le Fer fe 
diffolvent les uns les autres ; l’alliage de 
VOr & de Argent s’accorde pour l’or- 
dinaire aflez avec les régles de propor- 
tion de l’alliage ; fa pefanteur fpécifique 
n’eft augmentée que de très-peu de cho- 
fe ; mais l’alliage de POr avec le Fer 
eft plus léger qu’il ne fembleroit dévoir 
être; cependant l’Or s’unittrès-aifément 
avec le Fer, & en facilite la fufion ; c’eft 
pourquoi POr vaut mieux quele Cuivre 
pour fouder les petits outils de Fer ou 
 d' Acier. 

$. 278. Le Mercure diffout l’Or, l’'Ar- 
gent, le Plomb , l’'Etain, le Zinc, le 
Bifmuth , avec aflez d: facilité , le Cui- 
vre avec plus de peine, le Réguled’An- 
timoine très-difficilement; pour le Fer 
& le Cobalt il ne les diffout point du 
tout. La diffolution du Régule d’Anti- 
moine ne réuflit point par la méthode 
ordinaire, il faut mettre le Régule dans 
le Mercure chaud, & le couvrir d’eau; 
mais lorfqu’on a préparé le Résule d’An- 
timoine par le moyen du Fer où d’une 
Terre alcaline, cette diflolution fe fait 
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beaucoup mieux, & le Régule ne fe fé- 
… pare point du Mercure au bout d’un cer 
tain tems, comme cela arrive dans la 
premiere diflolution ; mais pour lors le 
Régule refte uni avec le Mercure. On 
appelle Amalgamer Vopération par la- 
quelle on fait la diflolution dont nous 
venons de parler , & le Métal diffout par 
le Mercure fe nomme Amalgame : cette 
diflolution eft toujours blanche & d’une 
confiftence épaifle. Un Amalgame d’Ar- 
gent prend une pefanteur fpécifique plus 
grande qu’on n’auroit lieu de s’y atten- 
dre fuivant les régles de la proportion; 
c’eft auffi pour cela que cet Amalgame 
tombe au fond du Mercure. On peut 
féparer le Mercure fuperflu qui eft entré 
dans l'Amalgame , en le preffant autra- 
vers d’une peau de chamoi; mais le Mer- 
cure qui eft refté uni au Métal dans le 
chamoi , & qui eft prefqu’en aufli grande 
quantité que le Métal lui - même , doit 
en être feparé par le moyen du feu. Dans 
PAmalgame il n’y a qu’une très-petite 
portion du Métal qui foit diflout affez 
parfaitement , non-feulement pour pañler 
avec le Mercure au travers du chamoi , 
mais encore pour pañler avec lui à la 
diftillation par le col de la cornue ; on 
peut cependant parvenir à l’en féparer 
en diflilant à un feu très-doux, 
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CHA PTTREUNÉE 


Des Vaifleaux ou Infirumens de la 
Chimie. 


6.279. P AR Inftrumens de la Chi-. 
mie l’on entend les fubftan- 
ces & les vaifleaux que l’on emploie, . 
pour que les agens, c’eft-à-dire , le feu , 
fair , Peau, la terre & les diffolvans ; 
Gpérent fur corps des effets qu’on de- 
mande, 
$. 280. L'on appelle Laboratoire l’en- 
droit où fe font les opérations de la 
Chimie , il faut qu’il foit fpacieux, bien 
éclairé, à l'abri des dangers du feu, & 
pourvû d’une bonne cheminée qui tire. 
convenablement. | 
. 281. On nomme Frurneaux les 
Vaifleaux dans lefquels on fait brûler 
les matieres qui doivent fervir d’aliment 
au feu , pour qu’il puifle opérer les chan- 
gemens qu'on demande fur les corps. 
Comme les travaux de la Chimie exigent 
différens dégrés de feu, différentes ma= 
nieres de l’appliquer, & une durée diffé. 
rente ; on a inventé plufeurs efpèces de 
Fourneaux dont on trouvera les defcrip= 
tions dans différens ouvrages de Chimie, | 
êe 
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… Efur-toutdans la Chimie de Boerhaave, 
- Dans la Docimañie de Cramer, & dans 
… le Traité de Ludolph , qui a pour Titre, 
De la Chimie viélorieufe dans La ÎMédecine, 
ainfi que dans plufieurs autres. Les Four- 
neaux dont on fe fert dans la Chimie font 

, ordinairement divifés en deux chambres 
Où parties ; l’une s’appelle le Cendrier , 
elle comprend depuisla bafe du Fourneau 
jufqu’à la grille fur laquelle on met la m2- 
tiere qui doit fervir d’aliment au feu. L’au- 
tre prend depuis la grille où eft le feu $ 
& où l’on place auffi les vaiffeaux qui 
contiennent les corps fur lefquels on 
veut opérer, on la nomme le Foyer. 
Quelquefois on y joint encore une tro: 
fiéme & une quatriéme chambre par lef- 
quelles la flamme & la chaleur ef portée 
fur les Vaiffleaux qui y font placés. Si 

. on confulte les ouvrages que je viens de 
citer , & fi l’on veut fe rapppeller ce 

. que nous avons dit au premier Chapitre 
de la feconde Partie , en parlant du feu, 
non-feulement on fe formera une idée 
 jufte des Fourneaux & de leurs ets 4 
_ mais encore on fera en état d'y fa re dif- 
 férens changemens füivant l'exigence du 
cas. Nous nous contenterons don- de 

. décrire les meilleurs & les plus connus, 
_& nous en donnerons les deffeins d’après 

… les auteurs que nous venons de nomner. 
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Un Fourneau à foufflets eft celui dan& 
lequel la force du feu eft animée par le. 
mouvement rapide de Pair qu’on fait 
fortir par la prefion des foufflets. On: 
nomme en général Fourneau a vent celui: 
dans lequel , par la vertu expanfive du 
feu & 12 preflion de l’air, on oblige l'air 
d'entrer par l’ouverture du Cendrier, 
&c de fortifier par fon mouvement le feu. 
qui fe trouve fur la grille. Les Four- 
neaux fuivans font de ce genre. 

Le Fourneau dE fJai ; on peut le voir® 
dans la Figure premiere de la premiere 
Planche : voici la façon de le confiruire 
telle qu’elle eft décrite dans la Doci- 
mafie de Cramer, page 159. de l’Edi- 
tion Latine de Hollande de 1744, & 
page 374 du Tome premier de la Tra- 
duction Françoife imprimée en 175$ 
chez Briaffon , dans laquelle on a copié: 
la defcription fuivante du Fourneau 
d’effai. | 

« I°. Faites avec de la tôle un Prifme 
» creux , quadrangulaire , large de onze 
» pouces, & haut de fix.( a à. bb. ) 5% 
» ajoutez à fa partie fupérieure une Pyra- 
» mide tronquée, de même matiere, éga= 
> lement creufe & quadrangulaire (b b 
wc c.), haute de fept pouces, & ter 
» minée par une ouverture { d.) de mê 
» me diamètre : vous ferez le {ol au ba 
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> du Fourneau, auffi d’un morceau de 
» tôle quarré , & de grandeur capable 
» d'en former la partie inférieure (a a. }, 

» 2% Tout près de ce fol, pratiquez 
? Mnéouverure ( e. ) haute de trois pou- 
» ces, & large de cinq pour le foupirail 
» Ou porte du Cendrier. 

» 3°. Au-deffus de cette porte, 4er 
» pouces de la bafe du Fourneau, faites- 
en un autre (f. ) arquée par fa partie 
» fupérieure, & reffemblante À un demi. 
» cercle , large de quatre pouces À {à ba- 
» fe, & haute de trois pouces & demi 
» dans fa partie la plus élevée. | 

» Préparez trois bandes de tôle dont 
» chacune fera longue de onze pouces. 
» La premiere ( g g. ) fera de la largeur 
» d’un demi - pouce ; vous l’attacherez 
» par {on bord inférieur, au moins de 
» quelques clous, à la bafe du F ourneau, 
» ayant eu foin auparavant de la plier de 
» façon qu’elle forme entr’elle & le Four- 
» neau une rainure capable de laifler un 
» libre exercice aux portes en couliffe 
» ( k k.) , qu’elle doit recevoir ; ces cou- 
» liffes font deftinées À fermer le foupirail, 
» & doivent être faites d’unetôle épaifle. 
» Vous placerez la feconde ( h b.) dont 
» la largeur doit être de onze pouces , &g 


» la hauteur de trois Pouces paralelle- 


» ment à la premiere , dans l’efpace qui 
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» eft entre la porte du cendrier & la bous, 


# che du foyer (nf. 2. & :3: ): {es bords 
» inférieurs & fupérieurs doivent laifier 
» également une rainure entr'eux & le 
» Fourneau. La premiere, c’eft-à-dire, 
» l’inférieure, devant recevoir la partie 
» fupérieure des portes , ou couliffes du 
> foupirail (n°. 2.) : & la feconde ou 
» fupérieure recevra la partie inférieure 
» desp-rtes en coulifles, fermant la porte 
» de la Mouffle (n°. 3. ) : appliquez la 


> troifiéme bande ( 1 1. ) de même largeur 


._» que la premiere immédiatement au- 
» deffus de la porte de la Mouffle (n°3. ). 
4 


» de façon que {à rainure foit tournée. 


» vers la partie inférieure du Fourneau. 


L 


\ 


» 5°. Vous ferez enfuite les fermetures. 


w en couliffles dont nous venons de par- 
» ler : il y en aura deux pour fermer cha- 
“ que porte ( n°. 2. & 3.) elles feront de 
> tole, ainfi que lerefle, de telle épaif- 
» feur , & conftruites de façon (kk. 11. 
» qu’elles puiffent gliffer librement dans 
» dans les rainures. Vous pratiquerez 


» une ouverture à la partie fupérieure del 


» chacune des fermetures (11. ) de la 
» Mouffle ( n°. 3.). L'une fera longue 


» d’un pouce & demi, & large d’un cins 


m quiéme (m.); & une autre demi-cirs 


» culaire, longue de deux pouces (n.); | 


» fur un de hauteur, 
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> Chaque couliffe fera munie d’uné 
# poignée afin qu’on puifle la mouvoit 
» avec facilités 

» 6°. Vers la partie infériéeurê& de là 
» Mouffle (f:) vous attacherez fur la 
> bande ( h h. n°. 47. ) un cramporn 
» ( À.) propre à recevoir un canal de 
» tole forte (B.), & à l'appliquer vis-à- 
» vis la même porte : ce canal fera long 
» de fix pouces , large de quatre ; & aura 
» fes côtés hauts de trois ; il fera garni 
» d’une dent ( Y. que l’on engrennera 
» dans le crampon ( À.), quand il fera 
» néceffaire de le placer devant la porte. 

» 7. Vous ferez au Fourrieau cinq au- 
»tres trous ronds, d’un pouce de dia= 
» mûtre; deux à la porte antérieure du 
» Fourneau (o 0.) ; deux autres à la 
» poftérieure, à la diftance de cinq pou- 
» ces'de fa bafe, & de trois pouces & 
» demi de chacun de fes côtés, & le der= 
»nier(p.) un pouce au-deffus du bord 
» fupérieur de la porte du foyer ( £. ). 

» 8°. Le Fournezu devant être garni 
» de lut par dedans pour ly faire tenir 3 
» vous placerez à trois pouces les uns des 
» autres de petits crochets de fer dut 
w demi pouce de long. 

» 9°. Vousadapterez à l'ouverture fus 
» périeure ( d.) du Fourneau , un dôme 
æ creux, quadrangulaire ( q. ), de la haus 
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> teur de trois pouces , large de fept par 
» fa bafe, aïinfi que la partie fupérieure 
» de la pyramide ( d. n°. 1. ) qui doitle 
» receWoir, & fe terminant en un tuyau 
> ou cheminée ( r.) de trois pouces de 

» diamétre fur deux de haut , un tant foit 

+ peu plus gros vers fon origine qu’à fon 
» extrémité. Ce commencement de tuyau 

» eft fait pour être reçu dans un autre 

» Également detole, plus petit à fa partie | 
>» fupérieure qu’à fa bafe, de deux pieds 
» de haut ( t. ), deffiné à rendre le feu 
» de la derniere violence , étant adapté 
» au précédent qu’il doit embraffer très- 
» exactement de la longueur d’un pouce. 
» & demi ou deux , ou à le diminuer par 
» {on abfence. Le dôme (q.) doit être 
» garni de deux anfes (ss. ), afin de pou- 
» voir lPôter ou le remettre à volonté : 
» avec les tenailles. Vous aurez la pré- 
» caution aufli, pour rendre ce dôme 
» ftable fur l’ouverture du Fourneau, 
» d’attacher à fes bords droits & gauche 
» une bande de tole que vous réfléchirez 
» vers le Fourneau ; de façon qu’elle 
» forme une rainure ouverte par devant 
» & par derriere , capable de recevoir 
» les bords latéraux du dôme, de laffu- 
» Jettir & de permettre qu’on lui fafle 
» faire un petit mouvement, en l’incli- 
» nant tantOtèn arriere &tantôtenavants 
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5 quand il fera queftion de le mettre ou 
» de l’ôter. 
» 10°: Vous attacherez aux parois in- 
» térieurs du Fourneau , à la hauteur du 
» bord fupérieur du foupirail (e:) une 
» bande de tole forte, qui régnant tout 
>» au tour formera un quarré dont chaque 
» cÔté fera large d’un pouce & demi: 
» fes fonctions feront de foutenir la grille 
» du cendrier , & le garni du Fourneau. 
» Vous la ferez de deux piéces, afin d’a- 
» voir la commodité de l’introduire dans 
» le Fourneau, où elle fera foutenue par 
» des clous qui le perceront de toutes 
» parts ; à la hauteur dont nous avons 
+ parlé, & failliront d’un pouce en-de- 


» dans. Refte maintenant à lui donner le- 


» garni que nous avons mentionné ci- 
» deflus; ce qui fe fait de la maniere fui- 
» vante. 

» C’eft pour ÿ conferver la chaleur, 
> & pour le garantir de l’action du feu, 
» qu’on a la précaution de le garnir en- 
» dedans d’un pouce ou d’un pouce & 
5 demi de terre ( Planche II TE: Fig. 3. 
» & 4.) : celle dont on fe fert pour cette 
» opération eft la compofition dont on 
» fait les Moufles : on l’humecte avec 
» de Peau fimple, ou du fang de Bœufs 
» étendu de trois ou quatre parties d’eau. 
æ Ce garni ne doit point être appliqué 
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200 DES VAISSEAUX ou INsT£: 
» qu'on n’ait préalablement pofé la bande; 
» & par-deflus des barres de fer quarrées ; 
» de même étendues que le diëmêtre du 
» Fourneau, & éloignées de trois quarts 
» de pouce les unes des autres. Leur f- 
» tuation doit être telle, que deux de 
» de leurs angles foient dans une ligne 
» verticale, & les deux autres paralelles | 
» à l’horifon ; on empêche par cette pofi- 
> tion lescendres de s’arrêter entre deux , 
» & de fermer un paffage quele torrent de 
» lair qui paffe autravers du Fourneau à 
» doit trouver libre. Quand le Fourneau 
» €ft garni de terre autant qu’il doit l'être, 
> on le fait fécher ; après quoi l’on y. 
» peut faire les différentes opérations de 
» Docimafie , & principalement celles 
» où la Mouffle eff néceflaire. 

» Pour faire ufage du Fourneau de 
» Coupelle qui vient d’être décrit, on le 
» placera fur un mafif de deux ou trois 
» pieds de hauteur, afin d’avoir la com- 
» modité de voir par l’embouchure de 
» la Moufle les progrès de opération, 
» fans être obligé de fe baifler. I] pef- 
» fera dans les quatre trous inférieurs, 
» lefquels répondent les uns aux autres 
» (Planche LE. Fig. ï. 00. ), deux bar- 
> res de fer épaifles d’un pouce, &detelle 
» longueur que leurs extrémités débor- 
» dent un peu de chaque côté les parois 


4 
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» du Fourneau. Ces batres font deflinées 
» à foutenir la Mouffle qu’on introduira 
» par l’ouverture fupérieure du Fourneau 
» ( Figure 1. d.), & on {a placera de 
» façon que fon embouchure ne femble 
» faire qu’une feule & même piéce avec 
» le bord de la porte qui porte fon nom 
» (f.) ; après quoi on la lutera avec ce 
» ce même bord, parce qu’il eft à propos 
» de Paffujettir. La fubftance qui doir 
» fervir d’aliment au feu fe met per le h:ut 
» du Fourneau ( d.), dont ie dôme doit 


» être conféquernment mobile & aflez 


» léger ( q. ) ; les charbons faits de bois 
» dur , & fur-tout ceux du hêtre font les 
» plus propres pour ces fortes de circonf- 
» tances : on les met par morceaux de la 
» groffeur d’une noix, & l’on en couvre 
» la Mouffle d’une couche de plufieurs 
» pouces. Nous donnons l’exclufion aux 
» charbons qui font plus longs ou plus 
» gros, parce qu'ils font incapables de fe 
» ranger autour dela Mouïfle, &derem- 
» plir exaétement lefpace étroit qui eff 
>» entre”elle & les parois du Fourneau x 
» d’oùil arrive que le feu eft ou inégal o1£ 
» trop foible, à caufe des vuides qui fe 
» rencontrent néceffairement pour lors: 
» [1 eft cependant un jufte milieu duquef 
» onne peut s’écarter ; car fi le charbors 
» que l’on cafle devenoit FRE petit , Læ 
V 
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» plus grande partie paffant à travers [à 
» grille tomberoit dans le cendrier ; ou 
» fe réduifant trop promptement en cen. 
» dres , elle boucheroïit bientôt la grille 
» par la quantité en laquelle elle s’y amaf- 
» feroit, & empêcheroit le libre paffage 
» de l'air qui eft fi néceflaire en pareille 
» OCCafion. 

» Comme les opérations que l’on fait 
» à l’aide de ce Fourneau , exigent pour 
» l’ordinaire un feu conduit avec exati- 
>» tude ; on fera attention aux circonftan- 
» ces fuivantes : 1°. Le Fourneau étant 
» plein de charbons allumés, fi l’on ou- 
«vre entiérement la porte du cendrier 
» (Planche I. Fig. 1.e:)..&- que lon 
+ approche l’une de l’autre les couliffes 
» (11) de la porte de la Mouffle ( £.), 
» On augmente le feu : fon ation de- 
» viendra plus forte fi l’on met le dôme 
» ( q.), & qu’on lui adapte le tuyau de 
» deux pieds (t.). 2°. Mais on aura un 
» feu de la derniere violence, fi laiffant 
» le Fourneau dans l’état dont rous ve- 
» nons de parler, excepté la porte de la 
» Mouffle (£. ) qu’on ourira, on lui ap- 
» plique le canal de tole (B.) rempli de 
> charbons ardens. On en vient rarement ! 
» à cet expédient pendant l’opération ; 
» lon n’y a recours que quand on com- 
» mence à allumer le fu, parce que ce 
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# feroïit en pure perte qu’on attendroit 
» patiemment pendant quelques heures 
» qu'il eût acquis le dégré d'activité 
» convenable. On eft encore obligé 
» de s’aider de cette difpofition lorf- 
»qu'on a à faire une opération qui 
» exige un feu violent pendant un tems 
» chaud & humide, l’air étant en ftag- 
» nation, & n'étant plus capable, par 
» la diminution qu’il fouffre de fon ref- 
» {Grt, de donner au feu l’aétivité né- 
» ceffaire. Par ce qui vient d’être dit, 
> on peut voir comment on peut di- 
» minuer le feu. La chaleur deviendra 
» encore moindre fi Pon Ôôteles charbons 
> du canal de tole (B.), & qu’on ferme 
» Ja porte de la Mouffle ( F. )on luiôteræ 
» encore un dégré d'activité, en retran- 
» chant le tuyau qu’on aura placé au- 
# deflus du dôme; elle fe ralentira encore 
» fi on ne ferme la porte de la Moufile 
» qu'avec la couliffe qui à la plus petite 
» ouverture ( Planche I, Kio, 1. m.); fa 
» diminution fera plus confidérable fi on 
» Jui fubftitue la feconde coulifle dont 
» Pouverture (n.) eft plus grande : le 
» feu enfin fera encore affoibh fi lon 
» Ôte tout - à - fait le dôme, & s’étein- 
5 dre enfuite tout -à-fait fi l’on ferme 
» en tout ou en partie la porte du cen- 
» drier, puifque l’on bouche par-là Le 
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» paffage à l'air dont le jeu eft néceflaire 

» à l’entretien & à l’zugmentation du 
» feu. 

__ » Ona encore un moyen de diminuer 
» J’ardeur du feu prefque tout d’un coup; 
» fi lon veut; c’eft d'ouvrir totalement 
» l’ouverture de la Mouñlle ; Pair froid 

» qui y entre pour lors avec impétuo- 
» fité, rafraichit autant qu'on veut les. 
» matieres qui font placées fousla Mouf- 
» fle, & rend le dégré du feu fi foible 
» que lébullition même du Plomb y ceffe 
»entiérement. Si l’on voit que le feu 
» commence à devenir inégal ou à man- 
» quer dans quelque endroit de la Mouf- 
» fle , c’eft une preuve que le charbon ne 
» s’eft pas affaiflé à mefure qu’il a brûlé, 
»ou bien même auparavant qu’il fût 
» allumé, & qu’il a laiffé conféquem- 
» ment des vuides entre la Mouffle & les 
» parois du Fourneau ; c’eft pourquoi 
» On les fera tomber à l’aide d’une petite 
» baguette de fer que l’on introduira par 
» Pouverture fupérieure du Fourneaw 
» (Fig. 1. P.). S'il arrivoit que le feu 
» füt plus fort d’un côté de la Mouffle 
» que de l’autre, on pourroit le diminuer 
» incontinent, fi on le juge à propos, à 
» Paide d’un inftrument ( Planche. Fig, 

BIT de 

L'on nomme Fourneau de fufion celui 
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dans lequel on place un creufet au mi” 
lieu des charbons, & où l’on peut don- 
ner un dégré de chaleur affez fort pour 
faire fondre les matieres qui font dans le 
creufet. 

Dans la Planche II. Fig. r. on voit 
un Fourneau de fufion que le Doûteur 
Ludolph 2 jointavec un Athanor; voici 
la defcription qu’il en donne dans la {e- 
conde Partie de fon Livre qui a pour 
Titre, La Chimie yiétorieufe dans la Me- 
decine. » J'ai fait conftruire, dit-il, un 
 Athanor de quatre à cinq pieds de hau- 
» teur ; je l’ai fait garnir d’une grille en 
» C D. & j'ai fait placer à côté le Four. 
» neau defufñon e fhig. En m. eft une 
» brique qui eft fcellée dans la maçon: 
» nerie, fur laquelle on pofe le creufet: 
» Quand on a rempli de charbons latour 
» a bk. qu’on Pa fermée en k. & qu’on 
» à allumé du feu fous la grille c d. les 
» charbons viennent tomber en a c. par 
» J’ouverture c b. fur la grille c d. alors 
» l'air qui entre par l’ouverture n. du 
» cendrier , fait aller l2 flamme 2vec une 
» violence extrêne. dans le Fouïrnezu 
redhif. & elle fort en g. au point 
» qu'avant qu’il fe pafñle deux heures, 
» le Fourneau e dfhi, eft entiérement 
» rouge & pénétré par la chaleur ; &cles 
» charbons qui tombent font allumés de 
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» forte qu’ils ne peuvent féler le creufets | 
» Quand on s’apperçoit que les charbons : 
» feront près à être confumés, on rem- 
» plit de nouveau la tour de PAthanor 
» a°k, On pourra mettre en fufion dans 
» un pareil Fourneau pendant plufieurs 
» femaines confécutives : on doit fur-tout 
» faire cas de ce Fourneau, parce qu’on 
» peut y produire tous les dégrés du feu, | 
» attendu que le creufet n’eft point dans 
» les charbons , & n’eft échauifé que par 
» la flamme : fi donc on ne laifle entrer 
» que peu d'air par l'ouverture du cen- 
_ »drier n. le feu fera modéré ; mais fion 
» Jaiffe entrer une plus grande quantité 
» d'air, & qu’on bouche l'ouverture P. 
» avec la Porte ©. le feu fera très-vio- 
» lent. Si la matiere qui eft dans le creu- 
» fet vouloit fuir, on n’aura qu’à fermer’ 
#entiérement la porte du cendrier n, 
»la chaleur fera diminué fur le champ. 
» Je nai point placé la grille c d. di- 
»reCtement au -deffous de l’Athanor , 
» pour ménager les charbons , parce que 
» fans cela Pair feroit brûler le charbon 
» trop haut dans la tour de l’Athanor, 
»ce qui confumeroit trop de charbons ; 
»c’eft à quoi j'ai remédié par-là. » 
Quand un Fourneau ne fert qu’à dif- 
tiler, fublimer ou mettre en digeftion, 
on le nomme Fourneau à difliler. Si la 
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DE LA CHIMIE. 206% 
fatiere qu’on met en diftilation exigeun 
feu violent, on place la cornue enduite 
de lut fur deux barres de fer ou fur des 
tuiles au milieu des charbons , & lon 
couvre le foyer d’une voûte en maçon- 
nerie , afin que la flamme qui vient de 
fraper la voûte foit obligée de fe réver« 
berer ou fe réfléchir fur la cornue. C’eft 
ce qu’on nomme Fourneau dc réverbere z 
mais fi pour diftiler la matiere il n’eft 
befoin que d’un feu foible, on place dans 
le foyer un vaifleau de terre ow de fer 
que l’on nomme Capfule ; & fuivant l’e- 
xigence des cas on y met le vaiffeau tout 
fimplement, ou on le remplit d’eau, de 
cendres, de fable ou de limaille de fer: 
c’eit ce qu’on appelle Bains; quand la 
Capfule a été remplie d’eau , on l’appelle 
Bain Marie ; mais fi elle eft remplie de 
fable ; on la nomme Bain de fable. 

Les Figures 2. & 3. de la Planche I I° 
repréfentent des Fourneaux à diftiler de 
cette efpèce. Le premier doit être regar- 
dé, non-feulemeut comme un Athanor : 
mais encore comme un Fourneau de ré- 
verbere ; parce que la flamme poufée 
par louverture f. va en g. & elt réflé- 
chie par la voûte fur la cornue qui y eft 
placée : on en trouvera la defription 
circonftanciée dans la premere Partie du 


Livre de Ludolph, qui a pour Titre; 
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La Chimie victorieufe dans la Médecines 
C’eft aufli pour être plus court que nous 
omettons ici la defcription du Fourneau 
de bois de Boërhaave , dont on voit la 
figure dans la Planche [ V. fig, 1. auffi- 
bien que celle du Fourneau à diftiler por- 
tatif, fig. 2. Nous renvoyons le Lecteur 
4 la Chimie de Eotrhaave , page 886. & 
891. Nous copierons ici mot à mot là 
defcription que Ludolph a donné de fon 
Athanor, qui eft repréfenté Planche IIT° 
fig. 1. & celle du Fourneau de Verrerie 
que Cramer a donné dans fa Docimafie ; | 
attendu que ces deux Fourneaux font. 
d'une très-grande utilité. 

Voici la defcription que Ludolph don- 
ne de fon Atharor dans la troifiéme 
Partie de fa Chimie vitlorieufe , &c. page 
23.» On conftruit une tour quarrée a b. 
» il faut qu’elle foit affez haute pour que 
» la partie fupérieure a. puifle pafler au. 
» travers du fecond étage, afin de pou- 
_» voir toujours le remplir commodément : 
» de charbons, fans qu’ils caffent les vaif- 
» feaux. La bafe de cet Athanor peut . 
» être environ de fix pouces de hauteur, 
‘» cependant de maniere qu’il y ait en G. 
» une Ouverture ronde qui ait quatre 
» pouces de diamêtre , &t cinq pouces 
» de profondeur. Pour lors on forme en: 
> maconnerie une caifle quarrée qui aille: 
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» jufqu’en d. &en e. dont l’intérieur ait 
” quetorze pouces de diamêtre & huit 
» pouces de haut; c’eft où l’on met [a 
? porte du cendrier f. depuis d. jufqu’à 
» e. on place une forte grille de fer : de: 
» puis d. jufqu’à h. on laiffe une ouver: 
» ture d’un pied de haut; & depuis d 
» jufqu’en g. on forme un mur en arcade 
» dont le centre eff au point h. depuis 
» & h. jufqu’en a. on forme une caiffe 
» quarrée dont fe diamêtre en g h. eft de 
? quatorze pouces, qui en haut en 2.en 
»adix. La hauteur depuis b. jufqu’à as 
_»doit être fuffifante pour pañler à tra 
» vers du plancher. Il n’y a rien de plus 
” commode que de difpofer l’Athanor 
» a b. de maniere que la partie fupérieure 
» a. donne dans une cheminée, parce 
» que c’eft par-là qu’on pourra le rem= 
» plir avec plus d’aifance, En i. on ma= 
? Çonnéra dans le mur une petite porte 
® qui ait fix pouces de haut, & huit de 
» large, afin de pouvoir voir les char- 
bons, & d’être en état de les faire 
» tomber, s’ils venoient À s'arrêter , fut 
» la furface g d. on laiffe une ouverture 
» d'un pied de large & d'autant de haut 
à en k. & l’on conduit le Fourneau juf- 
» qu'en Îm.en hauteur, on le bouche 
> en | m. mais au milieu on plèce une 


> Capfule ou Chambre de fer n, qui aig 


S10 D£s VAISSEAUX OU INSTR: 
» de quatre à fix pouces de largeur, & 
» environ cinq de profondeur ; je lai 
>» [aiffé vuide ou creufe par en bas en o: 
» &e np. & même jai fait joindre l’ef- 
» pace vuide o. parun tuyau de fer de 
» fonte ; & quand on a donné un feu 
$ violent, on peut y cuire des alimens ; 
» & le vuide p. eft très - propre à faire 
» des évaporations lentes. Le mur q s. a 


paul un: efpace ou ouverture en rs. 


» qui eft d’un pied de large & d’autant 
» de haut, afin que le feu qui eft dans 
» lPAthanor a b. puifle y pañler par - à 
» & avoir fon cours. Alors on éleve 
» le corps du Fourneau & la caïfle q s u 
» W. cette partie aura deux pieds de 
» haut, & par dedans quatorze pouces 
» de large. À lun des murs de cette par- 
» tie on laifle un efpace t. qui aura un 
» pied de large & autant de hauts & 
sen haut on placera une Capfule de 
» fer de fonte x. dont le diamètre fera 


» d’un pied, & qui aura neuf à dix pou- 


» ces de profondeur. En u. on laïffera 
» encore un efpace d’un pied en quarré, 
» afin de donner de la liberté à la circu- 
» lation du feu ; & l’on maçonnera dans 
>» le mur une Capfule de fer de fonte z. 
» d’un pied de diamêtre, & de neuf 


» pouces de profondeur. En y.on pourra 


> encore pratiquer dans le mur extérieur 
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® une ouverture ou efpace d’un pied en 
» quarré ; mais pour que le feu foit obli- 
» gé de monter encore plus haut, on 
» éleve l’arche du Fourneau fuivant juf- 
» qu’en i. on laifle encore une ouver- 
» ture ( 2.) dans le mur de féparation ; 
» qui ait un pied en quarré ; & dans ce 
» quarré ; & dans ce Fourneau on ma= 
» çonne encore une Capfule ( 3.). Dans 
» le Fourneauu qui fuit j'ai fait mettre 
» P'Alembic pour diftiler l’eau - de - vie 
» (4.). La bafe de ce Fourneau eft en- 
» core d’un demi pied plus haute que le 
» précédent ; mais comme à caufe de fa. 
» grandeur j'ai été obligé de rendre le 
» Fourneau un peu plus large, jai pris 
» pour faire le plancher en $. & 6. une 
» plaque de fer; par ce moyen la cha- 
» [eur fe fait fentir dans l’efpace vuide 
» (7.), de forte qu'on y peut mettre 
» du grain à germer, & du malt à fécher. 
> En 6, j'ai encore fait pratiquer un ef 
» pace vuide d’un pied en quarré dans 
» le mur extérieur ; & pour profiter de 
» cet efpace , j'y ai fait placer une Cap- 
» fule 8. il me falloit un efpace vuide de 
» 6. en 9. deffous le Fourneau jy ai fait 
» ajoûter des barres de fer fur lefquelles j'ai 
» fait un plancher de brique : dans cette 
» efpèce de Fourneau j'ai placé une Cap- 
» fule 10. & une caifle de tole en quarré 
» long : les efpaces 12, & 13. ne font 
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pas fi hauts que les précédens ; celà 
# pourroit faire craindre que le feu ne 
® tirera pas fuffifamment ; mais ces ou 

° vertures ou efpaces ont beaucoup de 
 larceur, stter ils ont toute celle du: 
” Fourneau; d’ailleurs Pair étant déja 

? un peu rafreichi lorfqu: il eft parvènu 
dans ces endroits, n’a par confé quent 
> plus beloin de tant de place pour jouer. 
? Î]y a encore deux caifles quarrées T4 
7 & 15. dens ce Fourneau, qui y font 
a maÇOnnées ; & comme ce nombre me 
? fufliroit, j'ai terminé le tout par une 
7 TOUT. :13. jufqu” en 16. qui a huit pou- 
» ces de diamètre. J ai d'ipofé la caifle 
® 11. de maniere à pouvoir y mettre 
æ des matieres à putréfier ; jai encore. 
» fait faire un plancher percé de trous, 
» foutenu par quatre pieds de fer de trois 
» pouces de haut, afin qu’en plaçant ce 
» plancher dans l'efpace 11. il fût élevé 
» au-deffus du fond de cet efpace, dans 
>» lequel on peut mettre de bon de la 
>» hauteur de deux pouces; & au moyen 
» d’un fiphon cette eau fera toujours. 
æ tenue à cette hauteur comme dans le 
» Bain-Marie; on répand de la fciure de 
» bois, ou 4. marc de raifin fur le plän- 
» cher troué, on y place fon matras; ; pat 
» ce moyen, la vapeur du Bain- Marie 
2 léchaufte au même dégré qu’auroit pi 
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æ faire le crottin de cheval ; & l’opéra- 
» tion de la putréfaétion fe fait fans in- 
» terruption ; au lieu qu'avec le crottin 
x de cheval on a l’incommodité d’être 
» obligé de le renouveller tous les cinq 
» ou fix jours. J'ai tiré un fi grand parti 
» de cette maniere d'opérer qu’elle feule 
» m'a dédommagé des frais du charbon. 
» L'avantage de cet Athanor confifte 
» en ce qu’on peut donner par fon moyen 
» à chaque opération qui s’y fait, le dé 
» gré de chaleur qui lui convient ; ce 
» qui paroîtroit d’abord impoñhble , par- 
» ce qu’il n’a d’autre ventoufe que le 
» cendrier f, fans en avoir davantage, 
» comme d’autres Athanors où l’on eff 
» obligé de placer une tour prefque au« 
» deffus de chaque Fourneau ou Capfule, 
» par où on prétend détourner le feu que 
» l’opération qui fe fait dans le Four- 
» neau fuivant, ne pourroit point fou= 
» tenir ; mais cette multiplicité de Re- 
» giftres rend la confttution d’un Atha- 
» nortrès-diflicile , peut abufer celui qui 
» travaille, & ne produit point les effets 
» qu'onenattend.Si parexemple la partie 
» 4, a un dégré de chaleur qui lui con« 
» vient, & que je veuille faire aller plug 
» lentement les opérations qui fe font en 
» 2, & en 3. il eft vrai que je pourrois 
» laiffer pañler le feu en w. mas alorsla 


” 
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# partiet. & le refte du Fourneau n’aux 
» roit point aflez de chaleur. Cela pofé, 
» j'ai fupprimé les Regiftres comme nui- 
> fibles & fuperflus , joint à ce que mon 
» Athanor eft difpofé de maniere à don 
» ner à chaque opération le dégré de 
» feu qui lui convient , & que par fon 
» moyen les opérations qui fe feront en 
» x. Z. @& 3. peuvent être pouflées à un 
» feu plus doux, fans empêcher que cel- 
» les qui fe font dans les parties plus 
# éloignées n’ayent le dégré de chaleur 
» qui leur eft néceffaire. Pour en fentir. 
» l’avantage il faut d’abord commencer 
>» par déterminer le dégré de chaleur qui 
» convient à chaque travail, par la ftruc- 
»ture du Fourneau & la propriété du 
» feu; on voit aifément que c’eft dans la 
» partie k. que fera le feu le plus violent, 
» propre à calciner, à réverbérer & à 
» faire certaines diftilations ; & que la 
» Capfule n. doit être employée pour 
» opérer fur les matieres qu’on veut faire 
>» rougir ; telles font quelques-unes que 
» l’on veut fublimer ou mettre en difti- 
> lation. Dans la partie t. on peut difti- 
» ler à feu nud avec une cornue au dé= 
» gré du feu le plus violent, & mettre 
» réverbérer & à calciner au dégré le. 
>» plus doux, comme dans la partie k. 
æ Dans la Capfule x. on peut diftiler au 
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5 bain de fable à un feu affez violent, 
> Dans l’efpace ay peut diftiler à la 
» la cornue à un feu aflez fort ; & la 
> Capfule eft très-propre pour y diftiler 
» au Bain-Marie, & même pour faire le 
» vinaigre diftilé qui demande un feu af 
» fez fort. Dans lefpace 2. on peut en- 
» core diftiler à L: cornue à feu ouvert 
» dans un dégré de chaleur affez doux : 
» & en 3. on peut diftiler au baïn de fa- 
» ble au dégré de feu ordinaire; mais 
» rien ne m'a couté tant de peine dans ce 
» Fourneau que lAlembic À diftiler de 
» leau-de-vie, qu’il ne falloit placer ni 
? trop près ni trop loin de la tour de 
» l’Athanor à b. caren le mettant trop 
près pour le tenir dans un dégré de 
» chaleur convenable, les autres Cap- 
» fules 8. 10. 11. 14. 15. n’en auroient 
» point eu aflez. Au contraire, fi je las 
>» vois placé trop loin , les opérations 
» qui fe feroient faites en n. x. z. & a) 
» auroient eutrop de chaleur ; mais je me 
» flate d’avoir rencontré le vrai point, 
> puifque je puis y diftiler par jour deux 
» & même trois Alembics garnis d’un 
» Chapiteau à quatre becs. La Capfule 
» 8. eft propre à f:ire un bain - Marie 
» dans lequel on peut diftiler fans que 
» Peau bouille : les autres Capfules 10, 
 »11. 14. & 1ÿ. ont une chaleur propre 
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»à mettre en digeftion ; cependant leé 
æ plus proches de la tour ont plus de 
«æ chaleur que les plus éloignées : il ne 
» s’agit donc que de faire chaque opé- 
« ration dans les Cap’ules où fe pourra 
» trouver le dégré de chaleur qui lui con- 
» vient; fçavoir, dans la Capfule n. x. 
>» celles qui exigent un feu violent, & 
>» dans z, ou 3. celles qui demandent un 
» dégré de chaleur moins fort; maison 
# fera celles qui demandent le dégré le 
& plus doux en 8. 10. 14. & 15. Un au- 
wtre avantage, c’eft qu’on eft encore 
» en état de donner un feu très - doux 
» dans les Capfules n. x. z. & 3. quoi- 
» que placées fi près de la tour de l’'A= 
» thanor , fans que les plus éloignées 
.» fouffrent pour cela la moindre dimi= 
» nution de chaleur. Cet avantage eft à 
» remarquer, parce qu’il met en état de! 
> commencer de nouvelles opérations ,! 
» fans qu’il foit befoin de laiffer aupara 
> vant refroidir le Fourneau qu’on peut! 
» toujours faire aller; & l’on peut com 
mmencer une opération après l’autre. 
» Voici en quoi cet avantage confifte 
» uniquement ; c’eft que dans chaque 
» Capiule de fer fondu on peut placer 
» une autre Capfule de fer battu ou de 
» de cuivre qui s’y adapte exattement 
» dont on peut fe fervir pour faire un 


Bain 
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»'Bain-Marie. Si par exemple, je veux 
» faire une fublimation à grand feu dans 
» la Capfule n. je placerai mon vaifleau 
» dans la Capfule de fer battu qui s’a- 
» daptera dans n. & je l’enterrerai pro- 
» fondément dans le fable jufqu’au fond 
» de la Capfule n. mais fi dans la même 
» Capfule je veux faire une opération 
? qui en commençant ne demande pen- 
» dant quelques jours qu’un feu de di- 
» geftion, & qui fur la fin demande un 
» feu plus violent ; je n’enfoncerai la 
» Capfule de fer battu que d’un tiers ou 
» de la moitié dans la Capfule n. : par-là 
» Je ne donnerai que le feu de digeftion ; 
» mais fi je veux faire rougir, j'enfonce- 
» rai la Capfule de tôle jufqu’au fond de 
» l’autre. En fuivant la même méthode ; 
» Je puis donner un feu plus foible dans 
» la Capfule x. que dans celle z. car 
# quoique la Capfule x, foit rouge, en 
”n'y enfonçant point trop avant la 
» Cepfule de fer battu, cette derniere 
» ne rougira point. On peut retirer les 
» mêmes avantages des Capfüules z, & 3. 
» il ne fera pas befoin de faire la même 
« chofeen 8. 10j11.14.& 15. parce que 
» le dégré de chaleur qui s’y fera fentir 
» eft toujours doux ; mais . les pre- 
» mieres Capfules n. x. z. & 3. il fera 
» difficile de s’en difpenfer, de peur que 

Tom. I. K 
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» lorfque l’opération fera finie les vaif- 
 »feaux, au dortir d’une grande chaleur, 
»ne { brifent par le contact fubit de 
» V’'air froid, inconvénient qu’on évitera 
» en retirant les vaiffleaux de verre avec 
» Ja Capfule dans laquelle on les laïffera 
» refroidir peu-à-peu ; & pour ne point 
» faire féler les vaifleaux en leur donnant 
» tout d’un coup une trop grande cha- 
» leur, iln’y aura qu’à ne pas enfoncer 
> d'abord la Capfule de fer battu fi pro- 
» fondément dans l’autre, mais on ne l'y 
» enfoncera que peu-à-peu. On peut enco- 
» re augmenter où diminuer à volonté le 
» dégré de feu par la matiere dans la- 
» quelle on placera fon vaifleau de verre, 
» en prenant ou du fable, ou de la cen- 
» dre, ou de l’eau, aufli - bien qu’en 
» enfonçant le vaiffleau plus ou moins 
# avant dans le bain, C’eft ainfi que je 
>» puis dans le même tems avoir une cha- 
» leur foible dans la Capfule x. & forte 
n dans z. en mettant le vaifleau qui eft 
» en x, dans de la cendre, dont on met- 
»tra quatre pouces dans le fond de la 
» Capfule, & plaçant le vaifleau en z, 
» dans du fable , dont on ne mettra qu’un 
» pouce dans le fond de la Capfule. | 
» On voit par-là qu'il eft très-poffible 
# de produire avec un feul feu des diffé- 
# rens dégrés de chaleur dans différens 


ne . 
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» Fourneaux ; & pour qu’on fente l’a- 
» vantage de lAthanor que je viens de 
» décrire, j’en vais donner l’ufage. Quand 
» la tour de PAthanor à b. eft remplie 
» de charbons, & a été exactement bou- 
» chée en a. on pourra placer dans l’ef 
» pace c. une boëte de cémentation ; cet- 
» te opération pourra s’y faire très-bien, 
» & le dégré de chaleur fera très-con- 
» venable , attendu qu'il tombe conti- 
> nuellement par la grille e d. ( dont 
» les barres doivent être plus écartées 
» que dans les Fourneaux ordinaires, 
» afin qu’elle ne fe bouche point ; ) il 
» tombera, dis-je, affez de charbons ar- 
» dens pour faire rougir le cendrier : fi 
» donc on place une boëte À cémenter 
» dans l’ouverture d., qu'on la couvre 
» d'environ deux pouces de fable, on 
» aura un feu de cémentation très-doux 
» & toujours continué : fi on veut aug- 


_» menter la chaleur par la fuite, on n’au- 


» ra qu’à Ôter le fable; fi l’on veut don- 
» ner un dégré de chaleur encore plus 
» fort , il n’y aura qu’à élever davantage 
» Ja boëte à cémenter.; & fion Pappro- 
» che tout-à-fait dela grille, on pourra 
» même faire entrer en fufion la matiere 
æ qui y fera contenue. On pourra placer 
» dans l’ouverture k, une cornue bien 
» luttée avec du vitriol calciné à blan- 
K ji 
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» cheur : car comme c’eft dans cet en 
» droit que la chaleur eft la plusviolente, 
»on pourra en deux ou trois jours y 
» achever la diflilation de l’huile de vi- 
ætriol 3 ou‘bien on pourra placer au 
» mûre endroit des creufets pour fondre; 
»je m'en fuis fervi avec fuccès pour la 
+ préparation de ma teinture d'Antimoi- 
» ne, on peut encore y Mettre à réver- 
» bérer. Dans la Cap{ule n. on pourra 
» faire fublimer du Cinnabre, &c y faire 
le Mercure fublimé corrofif & le Mer- 
» cure doux ; on peut encore s’en fervir 
» pour fixer & coaguler le Mercure à 
>une chaleur continuée pendant quel= 
> ques femaines. Je m'en fuis fervi pour 
an travail fur le Cinnabre, & Jy ai 
» mis en cémentation pendant dix - huit 
» jours trois parties de Cinnabre avec 
» fept parties de Chaux d'argent ; J'y ai 
» rajouté enfuite trois nouvelles parties 
» de Cinnabre, & j'ai remis le tout en 
» cémentation ; j'ai réitéré la mêmechole 
» jufqu’à cinq fois , &c je n’ai obtenu ni 
»teinture ni augmentation d'Argent. 
» L’efpace vuide qui refte encore auprès 
» de la retorte en k. peut être rempli par 
des creufets dans lefquels on peut al- 
, califer du Sel d:Tartre & de Niître qui 
» v fera très-fortement calciné & rendu 


» cauflique, Dans ouverture t. on pouf- 
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5 ra placer une cornue avec du Vitriol 
» & du Nître pour diftiler de l'Eau-forte ; 
» & dans l’efpace vuide auprès de la cor- 
» nue on pourra y mettre des morceaux 
» du Capur moriuum de V'Efprit de Tar- 
otre, & le calciner pour avoir un bon 
» Sel de Tartre. Dans la Capiule x. on 
«& pourra rectifier de PHuile de Vitriol 
» au bain de fable ; où l’on peut y mettre 
5 de VArcanum Tartari pour le purifier ; 
5 mais comme cet endroit eft commode 
» à caufe de fon efpace , je m'en fers 
» pour re@ifier l’Efprit - de-vin par la 
5’ Potafle , & enfuite par l’eau de pluie, 
« Pour’cela je rémplis la Capfule jufqu’à 
» moitié des ceridres fur lefquelles je 
>» place la Cucurbite, & de cette façon 
» [a diftilation fe fait doucement. Dans 
» l’efpace y. je place une cornue de fer 
» avec de la corne de cerf; & dans la 
» Cepfule 7. eft un Baïin-Marie propre à 
» diftiler du Vinaigre. Dans lefpace 2. 
» je mets une cornué de fer avec du Tar- 
stre pour obtenir PEfprit & l'Efhile de 
» Fartre; & dans la Capfule 3. je fais uni 
» Bain-Marie pour féparer le flegme da 
» Vinaigre de P Arcanum Tartari , ou de 
» la teinture d’Antimoine acide. Dans 
» PAlembic 4. je diftile de PEfprit-de- 
» Genievre , &cc. ce qui m'occupe pref- 
» que tout j’hyver. J’y faisauffi de PEau- 

K ii] 
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» de-vie ; & quand je n’ai plus rien 
» à y mettre en diftilation, je l’emplis 
» d’eau, & j'en fais un Baïn- Marie. 
» L'ouverture 6, ne fert qu’à nettoyer 
» le Fourneau. Dans la Capfule 8. il ya 
» un Bain- Marie au dégré de chaleur 
» convenable pour diftiler lEfprit-de- 
» l’urine putréfiée. La Capfule 10. peut 
» fervir à évaporer pour la cryftallifa- 
» tion. L’efpace 11.eft l’endroit où je 
» mets en putréfaétion , & où je pré- 
» pare le Sel d'urine. En 14. je puis 
» mettre deux matras pour rectifier l'Ef-. 
» prit-de-vin. En 15. on peut mettre 
> en digeftion à une chaleur très-douce ; 
» on peut y tirer les Huiles effentielles | 
» & les Teintures, & y diftiler du Vi- 
» naigre ; mais il faut pour cela remplir 
» Ja caifle de cendres, & placer defius 
» les vaiffleaux avec le Vinaigre. Ce qu’il 
» y a de plus dificile c’eft d'opérer avec 
» les cornues dans les endroits t y & 7. 
» lorfqu’après qu’une opération eft finie 
» l’onen veut recommencer une autre ; il 
» n’y a pour lors point d’autre reméde que 
» de laïfler la tour de l’Athanor pendant 
» quelques heures fans la remplir, afin 
» que ces endroits refroidiflent un peu 
» pour pouvoir y placer d’utres cornues, 
» Il eft vrai que pendant ce temsles au- 
» tres opérations font fufpendues, mais 
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) % elles confervent toujours un dêgré de 
_» chaleur fuffifant, & {e remettent enfui- 
» te aflez promptement en train. Quand 
> on n’a rien à faire dans k n &c. pour 
5 épargner le charbon on peut échauiter 
+ pendant la journée l’efpace k, avec du 
» bois & remplir pendant la nuit de pe- 
» lottes & mürer l'ouverture k. les opé- 
» rations qui fe font en t, & en x. iront 
» leur train. Quand on n’a pas un grand 
» nombre d'opérations à fuivre , on peut 
>» faire du feu dans l'Arche ou Fourneau 
» 7, où même dans l’ouverture 6. par ce 
» moyen il n’y aura que les fourneaux 
> les plus éloignés qui travailleront. 
» On voit que cet Athanor eft propre 
» à toutes fortes d'opérations, fans qu’il 
» foit befoin de fe falir avec le charbon x 
» il eft aifé de le faire aller, & par fon 
» moyen on peut faire plus en un hyver 
» que dans un grand Laboratoire en 
» deux ans. Une voiture de charbon dure 
» jufqu’à huit jours, &ileft certain qu'on 
» en confommeroit autant en chauffant 
» des Fourneaux féparés jour & nuit, 
» pour faire trois différens travaux, d’où 
» Jon voit que cet Athanor épargne 
» des frais ; & fi l’on y brûle du bois, 
» la dépenfe fera moindre de la moitié 3 
» & fi on peut le placer de façon à échauf- 
» fer une ou deux chambres, on aura les 
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» frais de Chimie par deffus le marché. 

M. Ludolph à perfeétionné cet Atha- 
nor dans la V° Differtation de fa Chi- 
mie villorieufe : voyez Planche V. fig. 
4. Voici fes propres termes. 

» J'ai éprouvé qu'au moyen d’un fu . 
» de charbon j’avois un dégré de chaleur 
» beaucoup. plus fort que par le bois & fa 
» flamme feulement ; j'ai remarqué qu’en 
»faifant la grille du Fourneau ferrée, 
a elle fe bouchoit facilement ; en la fai- 
» fant trop large, ilfe perdoit beaucoup 
» de petits charbons bien allumés ; j'ai 
» remédié à cetinconvénient. Je ne place 
» point la grille horifontalement, maïs 
» perpendiculairement en e d. commeon 
» peut voir dans la fig. 4. de cette ma- | 
» niere les charbons de l’Athanor a b, 
2 tombent du plan incliné g e. dans Pefz 
# pace d. par - [à le pañlage e d. eft tou- 
».jours libre, & les petits charbons fe 
» confomment entiérement; & au-deflus 
_æde la porte f qui va à l’ouverture À 
» cémenter. c. on fait une couliffe dans 
> le plan d o. fi on la retire il tombera 
æ fur la boëte à cémenter c. autant de 
» petits charbons qu’on voudra. Je ne 
» change rien d’aillèurs à la fruture du 
». refte de l'Athanor. 
_ Dans la Planche IV. fig. 3. on ver- 
ra le Fourneau de Verrerie que M. 
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Cramer décrit ainfi dans la 2°. Partie 
de la Docimaftique : voyez la page 
256. du Tome I V*, de la Traduction. 
Fançoife. 

» On fe fert à cet effet de pierres o 
» de briques capables de foutenir la vio- 
» lence du feu. C’eft ce qu’il eft aifé de 
»connoître fi l’onjfe fert d’une pierre pa+- 
» reille pour fervir de fäpport à un creu= 
» fet dans lequel on fait une fufion qui 
» demande un feu violent , tel que celle 
» du Cuivre : car fi cette pierre ou ce 
» fupport ne s’attache point au fond du 
» creufet quand on le retire, qu’elle ne 
» prenne point de vernis, à moins que 
» ce ne foit un très-léger enduit , qu’elle 
» ne gerfe point, & qu’elle garde fa du- 
» reté étant refroidie; on peut être sûr 
» qu’elle a toutes les qualités requifes. Il 
» faut rejetter comme mauvaifes celles : 
» qui, après avoir foutenu un grandieu, 
» fe fendent en refroidiffent, On peut fe 
> fervir pour mortier dé la compofition 
» argilleufe dont on aura fait les briques 
>» du Fourneau, fi l’on en a employé, ou 
> bien dé celle dont on fait les Mouffies . 
»d’effai. On obfervera que les pierres 
» ou briques fe joignent fi exaétement 
» que le trait de ruftique foit très-petits . 
» c’eft-à-dire, qu’une légere couche de. 
»-mortier fufhfe pour les maçonner. 
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> El fut qu’il y ait dans le lieu où Pot 
» conftruira le Fourneau en queftion , une 
» cheminée qui tire bien la fumée; que 
» toutes les grandes ouvertures qui s’y 
» trouvent, puiflent être fermées exac- 
» tement, & que le Fourneau foit placé 
» près de la cheminée , de fiçon que 
» V’Artifte puifle tourner librement au= 
» tour. : 

» La figure extérieure du Fourneau 
» peut être celle d’un Cylindre terminé 
» par une voute, Son diamètre fera de 
» vingt-quatre pouces, ou plus, felon la 
» différence des pierres ; fa hauteur de 
» quarante - huit ; lépaifleur du mur, 
.» dans les endroits les plus minces, fera 
» au moins de quatre pouces ou de fix; 
» fa cavité intérieure fera divifée en cham- 
» bres, dont la voute doït fuivre la di- 
»rection d’une ligne parabolique ; la 
» plus bafle, qui fert pour le cendrier, 
» fera haute de douze pouces ; & fon plus 
» grand diamètre, c’eft-à-dire inférieur, 
» en aura quatorze: l’on voit par-là quel- 
» fe fera la dire@ion de la ligne parabo- | 
» lique. On fera à fa voute une ouver- 
»ture de dix pouces de diamêtre : en 
» forte qu’il ne reftera fur fon dos qu’un 
» bord circulaire de deux pouces. Ce bord 
2 fert à foutenir des barres de fer équar- 
> ries, que l’on place fur cete ouver- 
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ture ; pour tenir lieu d’une grilie. 
» On fcelle ces barres, à l'endroit du 
» rebord , d’une couche de lut de même 
» épaiffeur, que l’on applanit avec foin, 
» pour qu’elle puifle recevoir les vaif= 
» {eaux qu'on y place de toutes parts. 
» On laiffe à la bafe du cendrier une ou- 
» verture ou foupirail en quarré long , 
» large de fix pouces fur quatre de haut, 
» qui fe ferme avec une porte de fer rou= 
> Jant fur des gonds. 
» La feconde chambre élevée fur la 
» premiere eft le foyer, ou lieu recevant 
» laliment du feu. Elle eft de même lar- 
» geur & hauteur que la précédente, ex- 
» cepté que les pierres n’en foutiennent 
» pas fi bien Paétion du feu. C’eft pour 
» cette raifon qu’on lui donne quelques 
» pouces de plus en larseur, & qu’on 
» remplit cet excédent d’un garni qui 
> puifle foutenir la derniere violence du 
» feu. Ce garni fe fait , fi lon n'en a 
» point d'autre de creufets d’Ypfer écra- 
» fés, qu’on mêle avec PArgille la plus 
» réfractaire qu'on puifle trouver. Au 
» milieu de la voute eft un trou circu- 
» laire de fix pouces de diamétre, dans la 
» circonférence duquel lavoute n’a qu’un 
» doigt d’épais. Sur le dos de cette voute 
» eft un emplacement large de quatre 
» pouces, fervant à mettre les vaifleaux. 
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»dans la circonférence de cette chamz. 
».bre on fait fept portes arquées, à éga-. 
».les diflances les unes des-autres , fix 
» defquelles font-larges. & hautes de fix 
».pouces, & la feptiéme a deux pouces : 
».de plus. 

» Leurs bafes font éloignées .de deux 
» pouces de la couche de lut qui affujet-. 
»-tit les barres defer, laquelle doit être 
» regardée comme le fol dé cette cham- 
» bre. Le mur du Fourneau eff diminué 
» d’un tiers de fon épaiffeur entre la bafe 
» de chaque porte & le fol de la chambre: 
» Toutes les portes font garnies de fer- 
.» metures , elles roulent fur dés gonds’, . 
» font couvertes d’un garni de deux pou- 
» ces d’épais, reçues dans une feuillure 
» large de quelques lignes, & de même 
» profondeur que l’épaïffeur du garni. 

» Chaque fermeture a d’ailléurs à {à 
» partie fupérieure un petit trou au tra- | 
» vers duquel on peut voir aifément ce 
». qui fe. pafle dans le Fourneau. | 

» La troifiéme chambre fupérieure à 
».la feconde eft parfaitement femblable 
» aux deux précédentes, fi ce n’eft que 
»-fa voute eft plus bafle de deux pouces, 
».& que le trou, au. moyen duquel elle 
» communique avec la quatriéme chame- 
» bre , eft de quatre pouces en quarré 
«ieulement, & n’eft pas dans Je milieu, . 


— 


DE LA CHIMIE, 22% + 
» La quatriéme & derniere chambre 
» eft de même largeur que les autres x 
# mais fa voute n’eft élevée que de huit 
».pouces. À l’oppofite du trou qui éta- 
» blit la communication de cette cham- 
» bre-ci avec inférieure, & à deux pou- 
» ces de fon fol , eff un tuyau cylindri- 
» que de tole de quatre pouces de dia- 
» mêtre , fervant à déterminer la fumée 
» & la flimme dans cette chambre. Au: 
» milieu de ce trou & de ce tuyau ou 
» cheminée eft une ouverture haute & 
» large de fix pouces, commençant dès 
» le fol dé la chambre. Elle eft garnie 
> d’une fermeture dé fer, & fert à intro- 
»-duire & retirer les vaiffleaux. 
» On fe fert dé ce Fourneau de la ma- 
» niere qui fuit. On allume le feu dans 
» la feconde chambre, il fe fait de char- 
» bons ou de bois fec, & principalement 
» de hêtre, qu’on y introduit par la mai- 
»-trefle-porte ; mais il eft bon d’obfer-. 
» ver les chofesfuivantes, quant au choix 
» d’une matiere propre à donner un feu 
» violent en général, 
» Si l’on veut donner fa derniere violen- 
» ce du feu à un vaifleau abfoiument cou- 
» vert de fon aliment, il faut que les cher- 
»bons foient petis ou d’une groffeur mé- 
».diocre, & que les tourtes n’ayent pas 
».plus de trois doigts de haut fi les vaif 
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feaux font grands, ni moins d’un, s’ifs. 
» font petits; mais fi l’on met les vaif-. 
« feaux à côté ou deflous la matiere qui. 
» fert d’aliment au feu, comme cela fe . 
» pratique d'ordinaire dans ce Fourneau, 
» pour leur donner la chaleur & la flam- 
» me la plus vive, il faut préférer en ce. 
» cas le bois & les gros charbons. Main- 
tenant fi l’on fait dans le mur du La- 
» boratoire une ouverture un peu plus 
5 grande, ou du moins égale au foupi- 
» rail, que lon établifle un canal de 
» tole où de planches qui conduife de l’un 
» à l’autre , & qu’on férme d’ailleurs le 
» Laboratoire de tout côté, pour qu’il 
» n’y entre que peu d'air; alors fon ac- 
» tion eft d'autant plus rapide par ce ca-. 
» nal, que la cheminée du Laboratoire : 
» eft plus échauffée ; de forte qu’on par- 
» vient à donner au feu un dégré’ de la 
» derniere violence. 

» Îl fera fi vif aux petites portes de 
» la feconde chambre, que quelques on- 
» ces de Cuivre jettées fans addition dans 
» un creufet, y rougiflent, & feront fon- 
» dues au bout d’une minute, bouilli- 
» ront & feront beaucoup plusembrafées 
» qu’il n’eft néceffaire pour pouvoir lui. 
» faire prendre dans un moule telle forme 
» que l’on voudra. On met les vaifleaux 
» par les petites portes, & on les place 
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» fur Le lut fervant à affujettir les barres 
» de fer qui font l’office de grille. 

» On place autant de vaifleaux dans 
» le pourtour de la chambre, qu’il y a 
» de portes, Les vaifleaux qu’on y in- 
» troduit, avant que le Fourneau foit 
» parfaitement chaud, peuvent fe pofer 
» fur une tourte ou fupport d’un pouce 
» d'épaifleur, & difficile à vitrifier. On 
» peut voir & examiner la matiere con- 
» tenue dans les vaïfleaux par le petit 
»trou pratiqué dans chaques portes. 
» Comme le fol de la troifiéme chambre 
» eft beaucoup plus large que celui de la 
» précédente ; il eft capable de tenir un 
» double rang de douze vaiffeaux cha- 
» que, ou plus, s'ils font de médiocre 
» grandeur. Le feu n’eft pas fi fort dans 
» celle-ci que dans la précédente, & 
» fon dégré n’eft que celui d’une fonte 
» médiocre. Enfin dans la quatriéme & 
» derniere, le feu eft beaucoup plus mo- 
» déré 3 il y eft très - propre aux calci- 
» nations & grillages qui doivent être 
» faites à un feu léger : car les vaifleaux 
» ne font qu'y prendre un commence- 
» ment de rougeur. 

» Si l’on veut les placer dans le Four- 
» neau déjaallumé , on l’échauffera bien 
» d’abord ; enfuite on les mettra dansla 
> quatriéme chambre, après quoi ils 
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» feront en état, après avoir rougi mé- 
» diocrement, d’être mis däns la troifié- 
»'mé ou feconde chambre. 

» Avant que d'allumer le feu, il faut 
» avoir des appareils pour plufieurs opé- 
» rations. On fait ainfi un grand nom- 
» bre d'expériences avec très-peu de 
» peine, en peu de tems & à peu de 
frais. Enfin je puis aflurer que je n’en. 
» ai jamais fait avec autant de fatisfac-. 
»tion que celles pour lefquelles j’ai fait 
» ufage de ce Fourneau, & qui eft très- 
» propre à faciliter toutes lesonérations, 
> pourvûü qu’on fçache en faire ufage. 

$. 282. Quant aux autres fnftrumens 
dont on fe fert, je me contenterai dé. 
parler de ceux qui font les plus en ufage, 
& d’en donner les figures on verra dansla . 


PLANCHE PREMIERE. 


Fig. 2: Une Capfide ou efpèce dé 
mortier de fer pour triturér 4; avec un : 
pilon à broyer b. 

Fig. 3. Une Ecuelle d’Argille pour : 
calciner. | 

Fig. 4 Une Coupelle. | 

Fig. 5. Une Coupelle de cendres Îef . 
fivées pour coupeller en grand. 

Fig. 6. Un Matras. C’eft pour l’ordi- 
naire- un Vaiffleau de verre-arrondi.& 
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renflé par un bout , & terminé par un col 
étroit & allongé ; quand ce vaïlfeau doit 
être expofé à feu nud, il faut qu’il foit 
de terre. 

Fig. 7. Une Phiole. Elle eft ronde ou 
fphérique par un côté, & eft garnie d’un 
col long & étroit ; on s’en fert ordinai- 
rement pour mettre en digeftion. 

Fig. 8. Un Trépied de fer dans lequel 
on ajufte un petit matras pour mettre 
quelques charbons ouune lampe au-def 
fous. 

Fig.g.a Un Chapiteau. C’eft ordi- 
nairement un Vaifleau de verre de figure. 
conique qui reflemble à un chapeau, 
garni d’un long bec ; on le place {ur un 
matras ou cucurbite , afin que les vapeurs 
qui s’élevent lorfqu’elies font raréfiées pat 
Vaétion du feu, pu“tent s’y condenfer, 
a caufe qu’elles y reffentent moins de 
chaleur que dans la Cucurbite, &tember. 
par le bec dans le récipient. 

Fig. g b. Un Chapiteau garni d'un 
bouchon de verre poli, qu’on peut ôter 
lorfqu’on veut mettre quelque chofe dans 
le metras pendant l’opération. E’on 
nomme Ghapiteau aveugle celui qui n’eft 
point garni d’un bec: 

Fig: 10. Une Retorte ou Cornue eft 
un Vaifleau renflé par un des côtés, & 
garni d’un col recourbé ; il fert dans la. 
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la difillation des matieres qui ont de’ fa 
peine à s’élever. Ë 

Fig. 11. Une Mouffle à, avec fon pla= 
teau b. On la met dans le Fourneaw 
d’effai de la Fig. x. afin d’y placer les 
Coupelles & les T'efts à coupeller. | 
Fig. 12. Un Récipient ou Ballon eff 
ün Vaifleau qu’on adapte au bec du Cha- 
piteau ou au col de la Cornue pour re- 
cevoir les liqueurs qui paffent à la difti- 
lation; pour tirer les efprits du régne 
minéral, il faut des Récipiens ou Bal- 
lons très-grands. | 

Fig. 13. a Une Aflonge eft un tuyau 
que l’on adapte entre le col de la Cornue 
& le Récipient, afin d'empêcher que le 
contact immédiat du col de la Cornue 
qui eft fort échauffé , ne fafle caler le 
Kécipient ; l’on fe fert quelquefois d’al- 
longes renflées par le milieu, & garnies 
d’un bec, comme on peut voir dans la 
Fig. 13. b. auquel on peut. encore adap- 
ter un Récipient, pour recevoir l’eau 
qui pafle goutte à goutte, ou pour en 
. {éparer les huiles pendant Popération. 

Fig. 14 Un Creufet triangulaire, IE 

en a aufli de ronds; ils vont en s’élar- 
giffant par le haut, & font étroits par le 
bas. Les Creufets noirs, qu’on nomme 
Creufets d'Ypfer , dans la compoñtion 
defquels il entre du Crayon, ou ce qu’on 
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|_hômme de la Mine de plomb ( Molyb- 
dæna ), font ceux qui réfiftent le mieux 
à Paction du feu ; ils peuvent fervir plu- 
fieurs fois, feulement il faut prendre gar- 
de den’y point mettre defels, parce qu’ils 
pénétrent & détruifent aifément ces 
. Creufets. Pour empêcher que la fraîcheur 
de l'air qui pafle par la grille, n’endom- 
. mage ou ne fafle rompre les Creufets , 
on les pofe fur des petits plateaux de bri- 
ques, où fur des petits fupports faits 
exprès. | 

Fig. 15. Un Creufet qui fe termine 
en pointe par le bas, afin que dans les ef 
fais en petits le Régule métallique puifle 
fe raffembler dans le fond ; on nomme ce 
Creufet Creufet d'effui. | 

Fig. 16. Une l'enaille de fer pour 
pouvoir fzifir les Creufets avec plus de 
fureté. 

Fig. 17. Un Prifme de terre qu’on 
place quelquefois dans la Mouffle devant 
les Coupelles pour tempérer la chaleur. 

Fig. 18. Une longue Pincette droite 
dont on fe fert pour placer les Coupelles 
& les Tefts fous la Mouffle, & pour les 
retirer. 

Fis. 19. Un Cône. C’eft un Vaiffeau 
qui eft conique tent à l'extérieur qu'à 
» l’intérieur ; il eft de cuivre jaune ou de 
- bronze ; il fert à féparer les corps en rai- 
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fon de leur péfanteur fpécifique, &‘pour 
épargner les Creufets, que fans cela on 
feroit obligé de caffer à chaque opéra- 
tion ; les meilleurs cônes & les plus com 
modes font céux qui, à l’ouverture ouà 
la bafe du cône ,-ont de quatre à fix pou 
_cesde diamêtre, & fix ou neuf pouces de 
profondeur. | 
Fig.20-a. &b. Uñe Lingottiere. C’eff 
un morceau dé fer dens lequel il fe trous 
ve une ou plufieurs rainures prifmatiques 
ou demi-fphériques bien polies, de diffé- 
rentes longueurs & grofleurs; on s’en 
fert pour y verfer les Métaux fondusi, 
& leur donner par-là- une forme qui les 
rende faciles à divifer. 
Fig. 21. Une Boëte cémentatoiré 
C'eft un Vaïffleau cylindrique de terre. 
qui:eft garni d’un couvercle. | 
Eig. 22. Des Aludels. Ce font des Pots 
de Fayance ou de terré fphérigne , ou 
renflés par le milieu, quionttous, à Pex- 
ception de celui qui eft le plus bas, une 
ouverture par le fond dans laquelle s’a- 
dapte exaétemient le col du Pot qui eft 
au-deffous ; on s’en fert principalement 
dans la fublimation des Fleurs de Soufré. 
Fig. 23. Un Anneau defer attaché à 
un long manche; on s’en fert pour rom» 
pre le col des Cornues de verre. 
_ Outre les Infrumens dont nous vés 
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nons de parler, on fe fert encore de Ba- 
lances & de Poids, de Cuillieres ou Spa- 
tules, de Crochets, de Soufflets, de Cap- 
_ fules de fer &-de verre, d'Enclumes, de 

Marteaux, de Limes, de Cifeaux, de 
Mortiers, de Pelles, de Tamis de crin, 
Evc. 

$. 283. Pour faire ufage des Vaifleaux 
propres à la diftilation, il eft quelquefois 
néceffaire de les garnir d’un enduit mince 
de terre pour empêcher qu’ils ne fe bri- 
fent lorfqu’on vient à animer le feu ; cela 
s’appelle lutter, & la matiere dont on 
. fe fert fe nomme Lut ; on trouvera diffé- 
rentes manieres de le préparer dans les 
. Chimies de Roth & de l’Emery, &c. 
Par exemple, on prend dix parties d’Ar- 
gille ou de glaife, deux parties de Brique 
en poudre, une partie de Cendre leffi- 
vée, & un peu de Bourre; on humecte 
ce mêlange avec de l’eau jufqu’à ce qu’il 
foit d’une confiftence de bouillie; on y 
joint quelquefois du Sang de bœuf: avec 
ce Lut on enduit les Veiffleux environ 
de Pépaïffleur de quatre lignes jufqu’aux 
endroits où ils doivent être dans le feu, 
&onlelaiffe fécher peu-à-peu à l'air ;'on 
prend enfuite deux parties de Litharge, 
de Bol rouge une partie, de Sablon bien 
pur, ou de Caïlloux pulvérifés , une par- 
tie : on mêle bien toutes ces matieres, 
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on les humecte avec de l’eau, on en pañle 
avec un pinceau par-deffus le Lut féché, 
& on fait fécher ce nouvel enduit. Pour 
boucher exactement les jointures des 
Vaiïfleaux, de maniere qu’aucunes des 
fubftances volatiles qui y font contenues, 
ne peuvent s’échapper au travers, on fe 
fert de plufieurs différentes efpèces de 
Luts fuivant la nature des maticres fur 
lefquelles on opere : quelquefois on fe 
fert tout fimplement d’une pâte faite avec 
de la farine & de l’eau qu’on étend fur du 
papier ou du linge qu'on met autour des 
jointures, On fait aufli une Colle avec de 
la farine de froment, & parties égales 
de chaux éteinte à Pair , une demie partie 
de bol ; on humecte le tout avec du blanc 
d'œufs mêlé d’un peu d’eau. Lorfque l’o- 
pération eft finie on détache ce Lut avec 
un couteau, ou quand il tient trop fort 
on le détrempe avec des linges mouillés. 
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Des Operations de la Chimie. 


$.284. X ANS N nomme Opérations 

. O ê Chimiques les Travaux 

Ms par lefquels on fait fu- 

bir du changement à des 

corps parle Moyen des Agens & des Dif- 

folvans, c’eft-à-dire , par - lefquels on les 
éompole ,ouonles décompole. 

. 285. Il eft conftant qu'aucun [nf 
trument feul ou per lui-même, ni aucun 
Diflolvant, ne peut produire fur un corps 
le changement qu’on fe propole fens le 
fecours des Agents ; cependant comme 
les u ns y contri buent plus que les autres, 
je penie qu il feroit à 4 de divifer 

es Opérations de la Chimie fuivant les 
Âgens qui opérent, & fuivant les Dif 
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folvans, & d’en faire une Table telle 
que celle qui fuit. En | 
Les Opérations de la Chimie qui fe 
font principalement. 
I. Parle moyen du Feu, font: 

1. La Fufon. . 

2. La féparation des Métaux ou liquas 
tion. DA 

3. L’Affinage de lArgent, oula Cous 
pelle. : 

4. La Digeftion. 

ç. L’Evaporation ou ÆExpulfion des 
Vapeurs. | | 

(a) Le Grillage. 

(b) La Calcination. 

(c) La Sublimation. 
(a) Qui réduit les corps en une poudre 
légere qu’on nomme Fleurs. 
(b) Ou en une fubftance folide & com- 

acte, qu’on nomme Sublime. 

(d) La Diflilation qui fe fait, ou 
(a) Per afcenfum , en montant. 
(b) Per deftenfum , en defcendant. 
() Per latus , par le côté. 

(e) L’Evaporation. 

(f) L'Infpiffation. 

(g ) La Cryftalifation. 

(h) La Séparation des Parties aqueu- 
fes. 

(1) La Cohobation. 

(k) La Concentration, 


TT 
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TI. Par le moyen de l'air. | 
1. Le Deliquium, 
Fe L’Eflorefcence ou Décompofition à 
ir, 
(a) La Vitriolifation. 
(8) La Formation de l’Alun à l'Air, 
(c) La Formation du Nître, 
3. La Difolution des Métauxs 
4. La Fermentation. 
$. La Putréfa@ion. 
6. La Graduation. | 
7: L’Extinétion de la Chaux à l’Air, 
TITI. Par le moyen de l'Eau. 
1. Les Lavages pour la féparation des 
‘fubftances. 
. 2. Les Lixiviations. 
3. La Diflolution de quelques Subf- 
tances. 
(a) L’Edulcoration. 
TV. Parle moyen dela Terre, 
1. La Fixation qui eft, 
(a) Ou partiale, 
_ (b) Ou totale. 
V. Par le moyen des Diffolvans. 
1. Les Amalsames, 
2. Les Diflolutions par la voie féche, 
_ (a) La Virification. 
_ (2) La Coiliquation. 
a ) La Fabrique du Cuivre jaune, 
4 c9 b) La Soudure. 
c) Le Départ par la voie féche. 
Tome I, L 
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(a) La précipitation, si 
(b) La Scorification. 
(y) La Cupellation. 
(d) La Réduction des Métaux. ; 
(e) La Revivification des Chaux mé: 
talliques. 
(f) La Volatilifation par la voie féche: 
3. Les Diffolutions par la voie humide, 
(a) La Précipitation, 
(b}) L’Extraction. 
(c)La Cémentation. F. 
(d) La Volatilifation par la voie hus 
mide. 
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sn ee 


EXPLICATION. 
De quelques Caraëleres Chimiques; 
ÂA LE Feu: 
A L’Air. 
V L'Eau. 


K7 La Terre, 


Ho Pierres vitrifiables difficiles 3 
* mettre en fufion, telles que 
le Caillou tranfparent & la 

Pierre à fufil, 


Pierres vitrifiables aïfées à fonz 


dre, telles quele Quartz blanc 
opaque , & le Spath fufible, 


a Argile & Pierres argilleufes. 
s  Gypfe & Pierres gypfeufes: 
+ Terres & Pierres calcaires. 


+ L’acide en général. 
L ;j; 
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| se L’Acide végétal. 

jat He Le Vinaigre diftilé. | 
{0 L’Acide du Sel LE 
(D L'Acide nitreux. 
4_(PL'Acide vitriolique. 
Ex Le Sel Al ps 
EPA. L’'Alcali volatile, 


D La Potaffe.. 


A La Chaux-vive. 

Le. Niître. 

GC Le Sel marin. 
| Œ Le Vitriol. 


CaracTERES CHIMIQUES, 24$ÿ 
Ye Le Boraxe | 
© Le 2e 
7 L'Huile. 
SPA LE fa 
Ÿ L’Efprit-de-vin. 
VR. L’Efprit-de-vin reËtifié, 
ÆP Le Soufre. 
CR L’Hepar fulphüris. 
do Le Phlogiftique en général, 
() L’Or. 
D L’Argent. 
| © Le Cuivre. 
| S Le Fer. 
À Le Plomb. 
Li 
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21 L’Étain. 
17 Le 2 HER 
F Le Bifmuth, | 
ô L’Antimoine: 
Le Regule d'Antimoine; 
# Le Mercure, | 
oO L’Arfenic. | 
y L’Orpiment, 
33 8 Le Cinnabre: 
OO Le Verre; 
b—0 0 Le Verre d'Antimoine: 
a-0} Le Verre de Plomb, 


Le] L’Urine, 


d La Poudre, 


LA 
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172 L’Eau-forte. 
R. L'Eau fegale, 
ss Le Verd-de-pris. 
| Ba Le Mercure fublimé, 
S — Le Mercure nécipié 


| VE Le Bain - Marie. 
V3 Le Bain de vapeurs. 


# 
x. Le Sable. 


[71 PZ Vitriol de Zinc, 


@ La Chaux en général, 


K Le Cobalt. 


O:BSE,R VA TT ON, 


J'ai cru néceffaire de donner l’expli: 
cation des Caracteres Chimiques qui pré- 
cédent, pour faciliter l'intelligence des 


Ouvrages des Chimiftes dans lefquels ce 
Liv 
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Caracteres fe préfentent, & fur-tout pour 
mettre les Lecteurs au fait de la Table des 
Diflolutions chimiques des corps ; mais 
comme il s’y trouve des corps à qui on 
n’a point encore donné de figne particu= 
lier, jai tâché d’en imaginer qui appro= 
chaflent le plus qu’il eft poffible de ceux 
qui font déja connus, & qui puffent faire 
connoître le plus clairement leurs pro- 
priétés. C’eft pour la même raifon que 
pour défigner quelques corps qui avoieng 
déja des Caraëteres connus, j'ai ajouté 
de nouveaux Caraéteres que j'ai cru leur 
convenir mieux. 


Remarques fur la Table de la Diffos 
lution de plufieurs corps. 


Comme prefque toutes les ‘opérations 
de la Chimie font fondées fur la diffoz. 
lution des corps, j'ai tâché de les rap= 
procher dans cette Table, afin qu’on 
puifle les voir d'un coup d'œil. On y. 
trouvera 28 colonnes; à la tête de cha 
que colonne on verra le caractere qui dés 
fignele corps qui a la propriété d’en dif 
foudre d’autres ; au-deffous de lui ontrous 
vera les caraéteres des fubftances qu’il 
met en diflolution. Dans Pordre que j'ai 
fuivi j'ai obfervé, autant qu'il m'a été 


pofible ; de mettre le plus près du pres 
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mier corps les fubftances qu’il diffout le 
plus difficilement , & j’en ai éloigné le 
plus celles qu’il diffout le plus aifément, 
parce que par ce moyen il y a plufieurs 
colonnes dans lefquelles on verra fur le 
champ l’ordre de la précipitation, Par 
exemple, dans la quatorziéme colonne, 
c’eft le Cobalt & l’Arfenic que le Soufre 
diffout avec plus de peine, enfuite c’eft 
le Mercure; mais il diffout encore plus 
aifément le Régule d'Antimoine, puis 
le Bifmuth , enfuite l’Argent, après 
lui le Cuivre, & énfin le Fer qui eft de 
toutes ces fubftances celle qu’il diffout 
par préférence ; d’où lon voit que fi une 
des {fubftances dont on vient de parler eft 
unie avec du Soufre, on pourra l’en dé- 
_gager par ke moyÿen du Fer. Cependant 
on remarquera que cètte précipitation ‘ 
n’a point lieu dans toutes les colonnes, 
& cela pour deux raïfons; la premiere , 
parce que le corps diflolvant ne marque 
quelquefois que très - peu de préférence 
pour diffoudre lun que Pautre ; la fecon- 
de, c’eft que les fubftances que Pon veut 
difloudre ou précipiter fe diffolvent quel- 
quefois les unes les autres. Il arrive mê- 
me quelquefois que ces deux caufes peu- 
vent concourir toutes deux à la fois : par 
exemple, dans la 24°. colonne, le Fer & 
Le Cuivre fe diffolvent avec plus de diffi- 

L v 
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culté que le Fer & l’Argent ou quele 
Fer & l’Or ; mais comme le Cuivre & 
l’'Argent & le Cuivre & l’'Or fe diffol- 
vent auflitrè facilement , il ne peut 
point fe faire que POr & l’Argent déga= 
gent le Cuivre du Fer, Dans la feconde 
Divifion de ma Table jai marqué quel 
ques corps qui ne font point folubles par 
le corps qui eft placé au haut de la co- 
lonne, ce qui facilite les opérations qu’on 
pourroit faire fur les fubffances fofliles. … 

Je fuis obligé de convenir en général! 
que cette Table n’a point encore le dé- 
gré de perfection que je fouhaiterois, 
Dans la difolution, par la voie féche. 
fur - tout, il eft très - difficile de fixer un 
ordre précis & À couvert de toute ob- 
jettion. Je me flate cependant qu’on trou- 
Vera ma Table plus complette qu'aucune 
de celles qui ont encore paru dans ce 
genre, 
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EXPERIENCES 


SUR LA 
DENSITÉ DES ALLIAGES 


ForMmMÉs PAR LE MÉLANGE 
des Métaux avec les demi-Métaux. 


Publiées en Latin, dans le Tome XIII, 
des Commentaires de l'Académie Im 
periale de S. Petersbourg. 


Par M.C.E, GELLERT: 


Bi 


cu je 
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AVIS DU TRADUCTEUR. 


Erfonne n’ignore la maniere inge- 

nieufe dont Archiméde découvrit la 
quantité d'argent qu'un Ouvrier avoit allié 
avec or qu Hicren lui avoit donne pour en 
faire une Couronne ; c’eft cette découverte 
qui fit employer la balance hydroftatique 
pour s’afurer de la nature des alliages mé- 
talliques. On ne peut nier que l'invention 
d'Archiméde ne prouve une [agacité peu 
commune > elle étoit fondée [ur une fup- 
pofition trés-plaufible , fcavoir que deux 
DMiétaux confervent dans leurs alliages la 
même denfité qu’il: avoiert chacun féparé- 
ment ; il ny avoit que l'experience qui pl 
détruire une idée auffi fpécieufe.Les anciens 
Chimiftes , & après eux Glauber & Ee- 
cher s’écoient déja appergçus queles Méteux 
fe pénétroient , &* pouvoient quelquefois, 
après avoir été alliés, occuper un'efpacedife- 
rent de celui qu’ils occupoient étant Jépares. 
Voyez Glauber Furn. Philofoph. part, 
IV. cap. 12. & Becher, Concordance 
Chymique pag. 109. Enfin cette vérité 
a été très-bien développée dans un Ouvrage 
Allemand , publie par M. EINSPORN , 
Miédecin de Breflau, fous le titre de Traité 
dans le quel on examine à quel point la 


Be Se 
balance hydroftatique peut faire connoï: 
tre la pureté des métaux & leurs alliages; 
en un volume in-8. imprime à Erlange & 
a Leipficen 1745. La même chofe a été 
Jolidement établie depuis dans uneDifferta- 
tion Latine qui a pour titre Differtatio 
de Efficacia mixtionis in mutandis cor- 
porum voluminibus , Auétore Johanne 
David Han, Lugduni Bätavorum, 
1751. in-4e, Dans le Mémoire qui fuit 
M. Gellert prouve que les mêmes phenomè- 
nes ont lieu dans les alliages des Métaux 
avec les demi-Metaux dont leyolume tantôt 
augmente & tantôt diminue par l’alliage. 
La Différtation de M. Krafft dont il eft 
queftion au commencement du Mémoire, 
dont on donne la traduction , ef} inférée 
dans le Tom, X IV. des Commentaires de 
PAcadémie Impériale de Petershourg , p. 
252. On trouvera le réfulrat des Obferva- 
tions de cet Académicien dans l'endroit de 
ce premier volume où M. Gellert parle de 
la denfité des Métaux. 


SK Je 
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pe 

De la Denfité des Alliages formés par le 
mélange des Métaux avec les demi- 
Métaux. | 


. A 43 E célèbre M. Krafft ayant don: 
À né dans une Differtation plu- 
fieurs E xpériences fur les denfités des 
alliages de deux Métaux, j'ai cru qu'il 
_ {eroit utile d’obferver celles qui réful- 
toient du mélange des Métaux avec les 
demi-Métaux ; je vais rapporter mes 
Expériences, & en expliquer fi je puis ; 
les phénomènes. 
$. 2. Je me fuis fervi des Métaux 
& des demi-Métaux les plus purs, & 
j'ai fait mes opérations avec autant de 
fcrupule & d’exadtitude qu'il m'a été 
pofflible , obfervant d'en recommencer 
quelques-unes afin d’en être plus certain. 
Je ne me fuis fervi que de vaifleaux 
neufs & parfaitement nets. J’ai eu 
grand foin que le mélange ne contint 
rien d’étranger, & je n’ai point omis de 
faire mention dela méchanique du mé- 
lange, lorfque cela a été néceffaire. La 
difficulté de faireentrer en fufion les mé- 
taux avec les demi-métaux, m’a obligé 
d'ajouter un peu de tartre & de verre 
commun , pour éviter la dépenfe. M. 
Krafft , aux foins duquel les Inffrumens 


de Phyfique font confiés, a bien voulu fe 
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charger de découvrir les denfités par la 
balance hydroftatique ; il s’en eft acquité 
fuivant fa coutume avec tout le foin 
poñlible, & je crois devoir reconnoitre 
ici les obligations que je lui ai. 

6.3. J'ai examiné la denfité desallia- 
ges fuivant la méthode ordinaire, & je 
lai comparée par le calcul avec celle 
qu'ils devroient avoir; il ne fera pas . 
mal à propos de mettre ici cette mé= 
thode. 

On définit la denfité d’un corps, la 
quantité de matiere qu'il contient en 
comparaifon de fon volume; ainfi, fi 
nous exprimons la denfité d’un corps par 
D, la quantité de matiere qu’il contient 
par M, & fon volume par V, on aura 


D On fçait que les corps dans le 


même fluide {perdent ‘de leurs poids en 
raifon de leurs volumes ; on peut donc 
fubflituer à V, le poids que le corps perd 
dans le même fluide que Pon appellera 
p. La gravité fpécifñique d’un.corps, 
éft la pefanteur de ce même cofps con- 
fidérée par rapport à fon volume. D'un 
autre côté puifque les pefanteurs fpéci- 
fiques & les denfités font en même rai- 
fon dans les corps homogênes, on peut 
fubfftituer à M la gravité ou le poids ab- 
folu du corps , que nous marquerons par 


SUR LA DENSITÉ.  2$7 
la lettre P ; nous pouvons donc fubfti- 


tuer la formule D > à la premiere 
5 : 

sad V° 

On voit par la définition de la den- 
fité , que fi la quantité de matiere d’un 
des deux corps que l’on doit mêler enfem- 
ble s'appelle M & fon volume V, &que 
la quantité de matiere de l’autre corps 
foit nommée m,& fon volume u, la 
denfité du mélange doit être exprimée 


M 
“par > donc fi la pefanteur abfo- 


lue du premier eft P, & celle de autre 
Q, & que la perte du poids dans le 
même fluide foit nommée p, & celle de 


Vautre g, la denfité fera 


C’eft par ces Formules jointes avec 
l'expérience & le calcul, qu'on cherche- 
ra les différentes denfités des corps dans 
les poids abfolus tant des mixtes que des 
corps qui les compofent, qui doivent 
être divifés par les quantités du poids 
qu’ils perdent dans le même fluide. 

$.4. On remarque dans la fonte de 
tous les Métaux, excepté de l'or & de 
largent, qu’il s’en perd une portion par 
Ja fumée, par les fleurs ou fublimés, au 
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par les fcories. Il s’agit donc de trouver 
les moyens de faire entrer dans le calcul 
cette perte de la denfité; il n’y a point 
de difficulté lorfqwun des deux corps 
qui doivent compofer l’alliage, eft de 
Vor ou de Pargent , puifque alors la 
perte ne peut être attribuée qu’au demi- 
métal qui entre dans l’alliage : mais 
lorfque les deux corps qui compoñfent 
Valliage perdent chacun de leur côté, 
on ne peut pas aufli aifément attribuer 
à chacun la perte qui lui eft propre. Il 
ne nous refle donc plus que de pouvoir 
affurer que l’alliage eft devenu plus fi 
moins denfe que le calcul ne l'indique: 
pour y parvenir j'ai employé deux mé- 
thodes. Voici la premiere dont je me fuis 
fort peu fervi : Si la denfité de l’alliage 
fe trouve plus grande que la denfité du 
corps le plus denfe qui entre dans la 
compofition de lalliäge, on peut en 
conclure que lalliage eft devenu plus 
denfe ; Mais fi la denfité de Palliage 
eft devenue moindre que la denfité du 
corps le moins denfe qui entre dans fa 
compofition ; il eft certain que la denfité 
de l’alliage eft devenue moindre que le 
calcul ne lindiquoit. La feconde mé- 
thode que j’ai employée le plus fréquem- 
ment eft celle-ci : Soit la denfité du 
corps quien a le moins exprimé par : 


eur LA DENSiTÉ , &c. 259 


» celle du corps quiena le plus 7 
& la perte de l’alliage 4, en écrivant la 
perte &, à la fuite du corps qui a le moins 
de denfité, fon poids abfolu fera P—4; 
& le poids qu'il aura perdu dans l’eau 
p—7, ce qui donnera pour la denfité 
PHQ——a 
A A / Bei | 
perte a, à la fuite du corps qui a le plus 
de denfité , fon poids abfolu fera Q—4; 
(& la perte de fon poids dans l’eau 
.g—x*; ce qui donnera pour la denfité 
D nee nie I A id d° 
DRE DE cut: e même poid d’un corps 
moins denfe perd plus de "ce poid dans 
© Veau que celui d’un corps qui a plus de 
denfité; donc y> x&p=+q—2> pq 
TI pq pH 
Par cette raifon fi la perte vient du corps 
moins denfe, & que la denfité que l’on 
a trouvée par le calcul foit moindre que 
Vexpérience ne la montre, la denfité de 
lalliage a été augmentée ; mais fi la 
perte eft ôtée du corps plus denfe , & que 
par le calcul la denfité fe trouve plus 
grande que celle que l’Expérience donne; 
l’alliage eft alors devenu moins denfe, 


+ Si on écrit la 


du mixte 


— 
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ExPÉRIENCE 


J’ai mêlé par la fufion 196€ grains 
d'Or, avec 285+ grains de Bifmuth; le 
poids de cet alliage qui étoit très-fragile 
& d’un blanc bleuâtre , s’eft trouvé di- 
minué de 2 graïns. | 
- Unepartie de cetalliage , de 487 grains 
perdoit dans Peau 4x grains; donc la 


| .. 481 
denfité étoit —— IL537% 


196€ grains d'Or perdoient dans l’eau 
125 grains, & 289+ grains de Bifmuth 
perdoient dans l’eau 30 grains ; la den- 
fité de Palliage feroit donc par le calcul 
19065-42807 | 
Troie » SI. 6. 3. en n€ 
faifant aucune attention à la diminution 
qui aura p fe faire dans la fonte; mais 
quand même je ferois entrer dans le cal- 
cul cette diminution de 2 grains que l’on 
doit attribuer au Bifmuth, il n’y auroit 
alors nulle différence fenfible ; d'où lon 
“peut conclure que cet alliage éft devenu 
d'une plus grande denfité, puifqu’il fe 
trouve 11. 73, & que le calcul ne don- 
noit que II. SI. 


ExPÉRIENCE II. 
J'ai fait fondre 73 grains d'Or avec 
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062 grains de Zinc, la perte étoit 29+ 
grains cet alliages étoit très-fragile, d’un 
gris clair, &avoitle coup d'œil dun 
demi-Métal. 139+ grains de cet alliage 
perdoient dans l’eau 12 grains, par con- 


. 139 
féquent la denfité étoit “Er Fr, 60. 


73 grains d'Or perdoient dans l’eau 44 
grains , & 962 grains de Zinc perdoient 
14 grains, donc la denfité de Palliage 
73-963 __ À 

Mi 7 
Mais comme 294 grains de Zinc avoient 
été brûlés , la denfité auroit plutôt été 

3 


fuivant le calcul are T7; 65;par 
le &. 3. Par conféquent lalliage a été 
trouvé plus denfe par le calcul que par 
l'expérience, 

ExPÉéRIENCE IIl 


auroit dû être 


J'ai mêlé par la fufion 193 grains 
d'Argent avec 213 grains de Bifmuth ; 
cetalliage étoit très-fragile, d’une cou- 
leur moyenne entre le Bifmuth & le Ré- 
gule d'Antimoine il perdoit 10 grains. 

Une partie de cet alliage pefoit à l'air 
3522 grains, & dans l’eau 317-+ grains 


$2+ 


= 10, 00 
35% 


fi denfité étoit donc 
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-19$ grains d'Argent perdoïent dans 
Veau 217 grains, & 213 grains de Bif 
muth,après en avoir déduit les 10 grains 
qui avoient été perdus dans la fufion ; 
perdoient dans l’eau 21 grains ; donc 
fuivant le calcul la denfité du mixte étoit 
9 » 42 fuivant le &. 3, 
qui eft moindre que la denfité donnée 
par l’Expérience ; donc Palliage eft plus 
denfe. 

EXPÉRIENCE IV. 


. J'ai fait fondre 138 grains d'Argent 
avec 231+ grains de Zinc; il s’eft diffic 
pé de ce dernier $8E grains en fumée & 
en fleurs. L’alliage qui étoit fragile, 
mais cependant moins que celui de la 
troifiéme Expérience, étoit rempli de 
grains dans fa furface, & fa fracture avoit 
la couleur d’un beau Régule. 

Un morceau de l’elliage de 1182 
grains perdoit dans l’eau 154 grains; 

SELS TI18— 

donc la denfité étoit de Fe T5 

138 grains d'Argent perdent dans 
Veau 15 grains & 2315 grains de Zinc, 
fi vous en ôtez $8+ grains diffipés par le 
feu , perdent dans l’eau 252 grains: la 
denfité devoit donc être fuivant le calcul 
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EE — Ti qui fait voix 
une denfité un peu plus grande quecelle 
que l’on a trouvée par l’Expérience, 


EXPÉRIENCE V. 


J’ai mêlé par la fonte 181 grains d’ Ar: 
gent avec 25 $ grains de Régule d’Anti: 
moine : l’opération étant finie il s’eft 
trouvé 1154 grains de perte; l’alliage 
étoit très-fragile & de la couleur du 
Régule. 

Une partie de l’alliage de 1 ;'4 grains 
perdoit dans l’eau 18 grains, ce qui 
donnoit pour la denfité a 8 ; 44 

-181 grains d'Argent perdoient dans 
Veau 194 grains & 25$ grains de Ré- 
gule d’Antimoine, après en avoir dé- 
duit 1154 difhpés par la fufion, per- 
doient dans l’eau 20+ grains ; donc la 
denfité de Pailiage étoit par le calcul 
181—+1309+ 
EE 96 du .3 beaucoup 
moindre que la denfité trouvée par PEx: 
périence, 


EXPÉRIENCE VI 


J’ai fait fondre enfemble 644 grains 


de Cuivre avec la même quantité de 
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Zinc. Cet alliage qui étoit de couleur 
d'or & montroit une certaine liaifon 
quoique fragile, a perdu par la fufon 
202 grains. | 

Une partie de cet alliage de 91$ 
grains perdoit dans lPean 119 grains ; 


pre 914 
la denfité étoit donc © me 69. 

_ On peut conclure par analogie que 
cet alliage eft devenu plus denfe que le 
calcul ne l’indique, attendu que avec les 
mêmes corps j’ai fait un alliage qui étoit 
plus denfe que le Cuivre , puifque la 
denfité étoit de 8,78, & que celle du 
cuivre n’eft que de 8 , 74. : 


ExPpéRIENCE VII. 


J'ai fait fondre 686 grains de cuivre 
avec 8984 grains de Bifmuth, le feu 
en:a emporté 23 grains. | 

. Cet alliage étoit fragile & d’un rouge 
blanchâtre, avoit le tiffu cubique du 
Bifmuth. 
Une partie de cet alliage de $r43 gr 
perdoit dans l'eau fÿi grains, la den- 
À 2 + 
PL dE ES th 
#9, 23. Et luppo- 
4 e 
fant qu’il n’y ait eu.aucune diminution ; 
.. 6864-275> | 
fitéfe trouvera TE —< — 
la denfité fe trouve TE 1 d 


215 


fité étoit donc 
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W1S. mais en Otant ces 23 grains 
du Cuivre , on aura pour la denfité 
663-+4-898; 
A » 32. paf où l’on voit 
que cet alliage n’a pas plus de denfité 
que le calcul ne lui en donne, & qu’elle 
eft exactement la même, 


ÉExPÉRTENCE.VLIEK 


__ J’ai fait fondre enfemble 314 grains 
de Cuivre & 464 grains de Regule 
d'Antimoine ; l’alliage qui étoit très- 
fragile & dont la couleur étoit d’un 
rouge bleuâtre , avoit perdu par la force 
du feu 43+ grains. | 
Une partie de alliage de 699 grains 
perdoit dans l’eau 87+ grains, ce qui 
3 


donnoit la denfité de PE , 02 


Suppofons que le feu ait empofté 
437 grains du corps le moins denfe , 
qui eft le Régule d’Antimoine , quoi- 
que le feu agifle aufli très - fortement 
fur le cuivre , nous trouverons la denfité 

I 20+ 
Re 49. fuivant le $. 3. 
Cet alliage eft donc devenu plus denfe, 
Voyez le $. 4, 


Tene I, M 
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EXPÉRIENCE IX. 


J'ai misen fufñon 684 grains de Zinc 
avec 741 grains d'Etain; la perte étoit 
de 9 grains, | P 

L’alliage étoit d’un blanc fale, il avoit 
un peu moins de dudtilité que Etain. 
Une partie de cetalliage de 1008 grains 
_perdoit dans l’eau 143 grains; la denfité 
Dane 16004 
toit donc 1 305 
= Mettons © grains pour la perte qu’il 
faut attribuer à PEtain comme le corps 
Je plus denfe; fuivant le calcul on aura 
732% 684 
1CO-+-100 
Cet alliage eft donc devenu moins denfe, 


pour la denfité — 7, 08. 


EXPÉRIENCE X. 


“ J'ai mêlé parla fonte 838 grains d’'E- 
täinavec 723 grains de Bifmuth , je n’ai 
pas vû qu’il y eût aucune diminution, 
- L’alliage étoit très-fragile, fa fuper- 
ficie extérieure étoit jaunâtre, {on in- 
térieur avoit une couleur moÿenne en- 
tre le Bifmuth & Etain, fon tiflu 
étoit cubique comme celui du Bifmuth, 
Une partie de cet alliage de 966 grains 
perdoit dans l’eau 116 grains, donc la 
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66 
denfité étoit — 8 ; 32 qui auroit 


83871723 
lldoste 7€ 
243 ce quifait un alliage un peu plus 
denfe que le calcul ne Pindiquoit. 


Voyez le $ 4 


été fuivant le calcul 


== 0% 


ExPÉRIENCE XI. 


J'ai mêlé par la fufion 23r< grains 
d'Etein avec 231+ grains de Régule 
d’'Antimoine. J’ai eu 77 grains de dimi- 
ion. 

L’alliage étoit d’une couleur blan- 
che comme le Régule, & étoit très- 
fragiles une portion de cet alliage de 
374% grains , perdoit dans l’eau $4 
grains, ce qui donnoit pour la denfité 
ee 6 » 94 

Si on Ôte la perte, qui eft de 77 or. 
de Pétain comme le corps le plus denfe, 

, IS4iH 2314 

| :op-wrouvéra la denfité DR CMS 
=—7, 00, qui étant plus grande que 
celle donnée par PExpérience, prouve 
que lalliage eft devenu moins denfe, 


S- 4 


Mi 
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ExPpériENCE XIL 

J’ai mis en fufion 405i grains de 
Zinc avec 415+ grains de Plomb ; il 
s’eft trouvé 48 grains de diminution. 

Cette mafle fondue parroïfloit homo- 
gène au premier coup d'œil, mais con- 
fiderée plus attentivement, elle formoit 
deux efpèces de couches liées étroite- 
‘ment ; le Plomb fuivant les principes 
de l'Hydroftatique , occupoit la partie 
snférieure & le Zinc la partie fupérieure, 
de façon que lon pouvoit aifément les 
difinguer à l'œil, & les féparer avec 
un couteau ou à coups de marteau. 

L'Expérience fut réitérée en remuant 
la matiere pendant la fufion, elle pré- 
fentoit les mêmes phénoménes, excepté | 
que la denfité étoit plus grande; favoir, 


0,8: , & que la couleur du 
Plomb étoit moins foncée ; car la den- 
78 


fité du premier alliage étoit 7 == 9; 


32. Re 
Suppofé que la perte vienne du 
corps le moins denfe, la denfité feroit 


pi re DAME 60. 


53 363% 
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On voit par-là quoique le Zinc ne fe 
mêle que difficilement & en petite quan- 
ité avec le Plomb , cependant l’alliage 


eft devenu plus denfe. $. 4. 
Evérience XIII 


Jai fait fondre 3 522 grains de Plomb 
avec autant de grains de Bifmuth ; la 
perte s’eft trouvée de 48 grains. 

L’alliage coupé avec un couteau étoit 
dun blanc brillant ; café, il paroifloit 
plus obfcur & noirâtre, il avoit lé tiffu 
du Bifmuth; il fe cafloit difficilement 
& étroit duétile jufqu’à un certain point. 

Une partie de cet alliage de 6524 gre 
perdoit dans l’eau 60€ grains, donc la 


denfité étoit IE 10,74. Si l’on 
fouftrait la diminution duBifnuth qui eft 
le corps le moins denfe, ( quoique lefeu 
en fafle aufli éprouver au Plomb, )on aura 
3043 S2E 


pour cette denfité PATES F9» 
95. L’alliage seft donc trouvé plus 
denfe, Voyez le 6. 4. 


ExPÉRIENCE XIV. 


J'ai fait fondre 3864 grains de plomb 
Ha. 


27O :° ? EXPÉRIENCES | 
avec 333 grains de Régule d'Antimoi- 
ne. L’opération achevée il s’eft trouvé 
1017 grains de perte. 
L’ailliage étoit fragile, & préfentoit | 
lorfqu'on le cafloit intérieurement une 
- fuperficie luifante & grenue de la cou- 
leur obfcure du Régule. , 
Une partie de cet alliage de 5362. 
perdoit dans l’eau.$8+ grains, donc la 
RARE BE nn Si odtele 
diminution arrivée par la füfion du corps 
le moins denfe, qui eft le Régule d’Anti- 
maine j de duré a 332 34 
=—9 , 12. donc l’alliage eft devenu plus. 
denfe. (. 4, dan Cons He 
ExPÉRIENCE XV. 


J'ai mêlé par la fufion 1152 grainsde 
Fer avec 231 grains de Zinc ; j'aitrou- 
vé 97 grains de déchec: : 5 

Cetalliage étoit-fragile, dans fa frac- 
ture il avoit une. couleur de plomb &.. 
étoit attirable par l’aiman. | | 
k Une partie de cet alliage de #1 TE per. 
doit dans Peau 17 grains, ce qui don- 

3 É 
2 REP 6, 926. en. 
on 


fuppofant que les 97 grains qui ont été. 


noit pour la denfité 
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perdus par le feu , foient venus du fer qui 
eft le corps le plus denfe, la dénfité 1e- 
1844-2317 


roit par le calcul 
rt F3 


£ brûle plus facilement que le fer, nous 
pouvons aflurer que cet alliage eft moins 
denfe que le calcul ne l'annonce. Voyez 


le 6. 4. 
ÉxrériENce XVE 


J'ai fondu 1152 grains de fer avec 
131 grains de Bifmuth ; la diminu- 
cion après:la fonte s’eft trouvée-de 87: 
grains. 

Cet alliage étoit fragile , & reflem- 
bloit par la couleur au Bifmuth, & fes 
parties étoient attirables par PAïiman. 

Un morceau de cet alliage de 1222 
grains: perdoit dens l’eau 15 grains » 
5 E 
Ja denfité étoit done" 27; 003 

0 «hi 
Gtons les 87 grains de perte du Bifmuth, 
comme le corps le plus denfe , la denfité 


1 

I4grriiSs 9 

1fhr 147 à 
Giré 


fera fuivant le calcul 


2. Donc puifque cette denfit furpañle 
Miv 
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Vautre , on peut en conclure que l’allsa« 
ge eft devenu moins denfe. (. 4. 


pétasse XVII. 


J'ai mêlé par la fufion 1152 grains 
de fer, avec 173 grains de Régule 
d'Antimoine; il s’eneft perdu 63 gr. 
ont été brûlés. 

- L’alliage étoit fragile, de couleur de 
cendres, & avoit comme des taches de 
rouille. Unepartie de cet alliage de 204: 
grains perdoit dans l’eau 292 grains, 


. 204. 
donc la denfité étoit = 6, 92. 
2 


Si on Ôte la diminution de 63 grains: 
du corps le plus denfe, qui eft le 
fer, la denfité fe trouvera par le calcul 

SE F 
SE da 7, Of. Par cette raifon 
Palliage s’eft trouvé par Pexpérience 
moins denfe que par le calcul. 

La meilleure pierre d’Aiïman n’en at- 
tiroit pas la plus petite particule, ex- 
cepté une ou deux qui m'ont paru être 
encore du Fer, 


ExpPÉ RIENCE XVIIL 


J'ai fopdu 3622 grains de Zinc avec 
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la même quantité de Bifmuth ; la dimi- 
nution s’eft trouvée de 11 grains.. 

Ces deux demi-Métaux ne s’étoient 
pas mêlés, mais ils formoient une maffe 
où ils étoient unis étroitement ,.& dont 
le Bifmuth le corps le plus denfe occu- 
poit la partie inférieure , tandis que le 
Zinc occupoit la partie fupérieure. 

Un morceau de Palliage de ces deux 
corps qui pefoit 379 grains petdoit dans 
Veau 49 grains; donc la dentité étoit 
Pre DUT qui, en ne faifant 
Rens attention au déchec, donnoit 

1 1 3 
A 2e ré ar np o24. Ainfi en dé- 
PET | 
duifant la diminution qui eft arrivée par 
le feu, & faifant attention à quelques 
petites cavités où l’eau n’a pù pénétrer, 
ilne fe trouve point de différence pour 
la denfité.. AUORT 
ExPÉRrENCE. XIX. 

J'ai mêlé par la fufion 319 grains de 
Zinc avec autant de Régule d’Antimoi- 
ne, la perte a été 102. grains. 

La maffe éroit bien liée, homogèëne: 
& fragile ; fa furface étoit de plufieurs 


couleurs. & dans fa fra@ure elle paroif- 
foit d’un blanc cendré. 
M iv 
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: Une partie de cet alliage péfant: 
210< grains, perdoit dans l'eau 324. 


grains, donc la denfité toit Le 
k 4 1 À de & | 


43. qui étant” moindre que la denfité’ 
du corps qui en a le moins , prouve que 
cet alliage eft devenu moins denfe.. 
Voyez le $. 4. sitioqn3o 

Ïl faut remarquer que la: denfité du: 
Régule d'Antimoine, quiétoit celui des: 
deux corps qui en avoit le moins, étoit: 
6, 77 grains. 


…ExPrÉRIENCE XX. 


- Pai fait fondre enfemble 198 grains 

de Régule d'Antimoine. & de Bifmuth E 
jai trouvé 19 grains de. diminution. 

Cet alliage avoit le tiffu cubique du. 
Bifmuth, {a couleur éroir moins foncée. 
& il étoit très-fragile. dalhrteb 

Une partie del’alliage de 342+grains,. 
perdoit dans l’eau 42 grains ‘ladenfité 
; NS 2< pes PT. 
étoit donc de É — 8, 96. Suppofons 
que les 19 grains perdus dans la fufion. 
{ont venus du Bifmuth, qui eft le corps 
le plus denfe ; la denfité de. l’alliage. 
170-198. | 
devoit être = ———=>7 , 94 Cet 


s 
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alliage eft donc devenu plus denfe. . «+ 


ExPréRrIENCE XXI. 


Par la digeftion & par la trituration 
ÿai fait un mélange de Mercure & d’Ar- 
gent , qu'on appelle Amalgame, en fai- 
fant pañfer le Mercure fuperflu au travers 
d’une peau. Cet Amalgame mis dans une 
quantité de Mercure alloit au fonds ; 
d’où j'ai conclu que ce mélange , ou cet 
Amalgame, étoit devenu plus denfe . 4 

Dans la crainte que ce Phénomène 
ne pût venir de quelqu’autre caufe, j'ai 
mis l’Amalgame dans un petit matras dé 
verre dans lequel jai verfé environ le 
tiers de Mercure ; le matras où la bou- 
teille ayant été fermée avec un bouchon 
bien poli, j'ai trouvé que le poids de 
PAmalgame avec ke Mercure étoit de 
1367 grains ,. pendant que le Mercure 
feul pefoit dans la même bouteille feu- 
lement 13554 L’eau pure dans la mé- 
me bouteille pefoit 96. grains; on fçait 

ue les denfités des corps de même volu- 
me font comme leurs poids abfolus, 
Suppofant donc la denfité de l’eau de 
1, 00, la denfité du mélange fera 
Tr , 24, & la. denfité du Mer 


À: 
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. Et es er Se 
cure feul 2 —=14 12. Puifque l'on 


a ajouté lé tiers de Mercure , il eft aifé 
de voir que la denfité de l'Amalgame a 
été confidérablement augmentée. 

Il faut remarquer que j'ai apporté la 
plus grande attention à l'exactitude des: 
poids, ayant foin de répéter la péfée 
de chaque corps, de peur qu’il ne s’y 
trouvât la moindre différence. 

6. s. J’ai jugé à propos de joindre ici 
la Table fuivante, par laquelle on voit 
pour ainfi dire d’un coup d'œil les allia. 
ges qui font devenus plus ou moins 
denfes que le calcul ne les avoit indi- 
quéss. 
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L’Alliage d'Or & de Bifmuth eft devenu plus Denfe 
"d'Or & de Zinc, . . + + plus 
d'Argent & de Bifmuth, . . plus 
d'Argent & de Zinc, + + + plus 
d'Argent & de Régule d'Anti- 
moines o + + + +. plus 
de Cuivre & de Zinc, + + . plus 
de Cuivre & de Bifmuth, à peu 
près le même. 
de Cuivre & de Régule d'Anti- 
Moine ie ave s: Jl2plum 
d’Etain & de Zinc, +: .« .« « Moins 
d'Etain & de Bifmuth un peu plus 
d'Etain & de Régule d’Anti- 
HO Su ee moins 
de Plomb: & de Zincs . . « plus 
de Plomb & de Bifmuth,..plus 
de Plomb & de Régule d’Anti- 
MOÏNE-» «jee le » Plus. 
de Fer & de Zinc... ... moins 
de Fer & Bifmuth , + + « moins 
de Fer & de Régule d’Anti- 
moines. « + ee + + +. Moins 
de Zinc & de Bifmuth,ne fe 
méloient pas. 
de Zinc & de Réguled’Anti- 
MOINE 3 ee © + © moins: 
de Bifmuth & de Regule d’An- 
__ timoiney « + + + + + plus: 
d'argent.& de Mercure, . ... plus: 


6.6. On voit par cette Table, 1°. 
Que l’alliage du Cuivre & du Bifmuth 
a une denfité égale à celle qui eft indi-- 
quée par le calcul. 
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2°, Que les alliages de Fer & de 
Zinc, de Fer & de Bifmuth, de Fer’ & 
de Régule d’Antimoine, d'Etain & de 
Zinc , d'Etain & de Régule d’Antimoi- 
ne, de Zinc & de Régule d’Antimoine, 
font devenus moins denfes. 

3°. Que les autres alliages qui font 
en plus grand nombre, ont acquis une- 
plus grande denfité que celle que donne 
lawalcul.. | 

_&. 7. Si-nous’ entreprenons d’expli-- 

quer ces phénomènes, il faut confidérer :: 

1°. Comment lés alliages acquiérent: 
une denfité plus ou moins grande ou: 
égale à celle que donnne le calcul. 

2°, Quellé eft la caufe du changement 
dé cette denfité.… 

Je ne crois point qu'on s'éloigne de 
la vérité fi on penfe que les alliages 
compotés des métaux & des demi-mé- 
taux , déviennent plus-denfes lorfque 
les parties d’un des corps, entrent dans 
les pores de l’autre, & moins denfes lorf- 
que ces parties’ diflendent ou écartent 
les pores de cet autre corps ; enfin qu’ils 
ne font pas plus dénfes que le calcul ne: 
Jes trouve lorfque les parties des deux 
corps f mettent à côté les unes des 
autres ; mais de fçavoir pourquoi cela 
{ fit ainf, c’eft là la difficulté, Je crois. 
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que ce changement de denfité eft dû à 
la configuration , à la quantité, à lat 
tration & à là répulfion que ces parties 
conftituantes ont entreelles. Je conclus 
qu'il faut avoir égard à la flruéture & à: 
la quantité par les Expériences 9. TT. 
15.16. 17. en effet ont fçait que le Fer: 
&VEtaincontiennentbeaucoup deterres. 
dont la pertie inflammable peut être ai-: 
fément enlevée parle feu ,- après quoi. 
ces terres , au lieu de la figure fphérique 
qu’elles avoient dans la fufion , prennent 
une äutre figure quelconque, fous la-. 
quelle en s’infinuant.dans la fufion entre. 
les globules de Pautre Métal où dermi- 
Métal, elles les écartent & rendent par- 
là les alliages moins denfes. On Juge que 
Vattraion & la répulfion ont lieu entre 
les parties des Métaux & des demi-Mé- 
teux mêlés dans la fufion, par les Expé-. 
riences dans lefquelles malgré tout le 
foin qu’on s’eft donné, le mélange n’a 
pas pû fe faire, & dans celles où il s’eit” 
fait très-promptement , & pour ainfi-. 
dire avec avidité ;- de façon , par’ 
exemple , que le Cuivre avec lé Zinc, 
le Fer avecl’Etain fe fondent plus faci- 
lement à un petit feu, que fi 1ls étoient 
expofés feuls à un feu plus violent. 


2 


$..8. Je crois qu’il ne fera pas hors de 
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propos de joindre à cette Differtation un: 
phénoméne de PAïiman , que j'ai dé- 
couvert en travaillant fur les alliages: 
des Métaux & des demi-Métaux. J’ai 
donc obfervé qu’un petit Aiman agifloit: 
avec plus de force fur les alliages du Fer 
avec les Métaux & les demi-Métaux, 
qu’un Aiman plus grosqui attireroit mé 
me une quantité double de Fer tout feul.. 
Pour plus de briéveté j'ai arrangé dans 
la Table fuivante les Expériences que: 
j'ai faites à ce fujet. La premiere colonne 
contient huit Aimans, défignés fous les 
Lettres. À, B,C,D,E,F,G,H,qui 
yfont marqués. On à écrit a côté de cha- 
cun fa péfanteur propre avec fon armures. 
le poids: qu'il attire, & fuivant le pied 
Anglois en pouces & en lignes la lon- 
gueur , la hauteur & la largeur de ces 
poids, avec la diftance à laquelle chacun. 
de ces Aimans les attire. On a mis dans. 
la feconde , 3°. 4°..5". & 6°. colonne, les 
morceaux des Alliages avec leurs poids, 
& on peut voir par la place de chacun de: 
ces Aimans, la façon dont ils agiffene: 
fur ces alliages. 


FIN. 


e 


AIMANTS ARMÉS. 


me cu 


Poïd propre ro onces, 

Force 6 livres. 

Longueur 1 pouce 8 lignes. 

Hauteur 1 pouce 6 lignes. 

Largeur 1 pouce. 

Difiance de Pattraétion 
pouce 1 ligne. 


4 


me 


Poid propre 2 liv, rs onc, 
Force 42 livres. 
Longueur 3 pouces 2 lignes. 
Hauteur 3 pouces 6 lignes. 
Largeur 1 pouce 6 lignes. 
Diftance 2 pouces 6 lignes, 


Poids pr. à liv. 12 À onces. 
Force 2 livres s onces, 
Longueur 3 pouces 6 lignes. 
Hauteur 2 pouces, 

Largeur 2 pouces 1 ligne. 
Diftance 2 pouces Jones, 


——— 


Poids propre 1 liv. 4 Tone. 
Force 2 livres 2 = onces, 


Longueur 1 pouce 6 lignes, 
Hauteur 8 lignes, 
Largeur : is 


Diftance 7 = lighes. 


Poids propre 3 :onces. 
Force 1 liv. 4 onces, 
Longueur r pouce x ligne. 
Hauteur 8 lignes. 

Largeur 6 lignes. 

Diftance 6 ligness 


Poïds propres 3 = onces, 
Force 12 onces. 
Longueur 1 pouce 1 ligne. 
Hauteur 8 lignes. 

Largeur # lignes. 

Diftance $ > de lignes. 


1 
Poids propres + once 
Force 2 onces. 
» 
Longueur 6 + lignes, 
Hauteur 4 +lignes, 
Largeur 4 = lignes. 


Diftänces 4 + lignes. 


ms 


E, 
z" 


Poids propres 2 onces 
[Force 2 oncese 
Longueur $s ligness 
Hauteur 4 lignes. 
[Laigeur 2 lignes. 
Diftarce 3 + lignese 


| ARGENT & FER 


deux morceaux pe- 
fants 31 grainse 


ET 
Tous deux é- 
roient attirés de 
façon que lunte- 
noit à l’autre, 


Comme deflus, 


ae ES 
L’an ou lautre 
‘toit attiré, 


Fe e 
Comme deffuc. 


nt tn mpeg 
En attiroit un 
ivec lequel l’autre 
itoit feulement 
remué fans pou- 
voir le foulever, 


RE APR TEE ed ann 

En attiroit un 
% agifloit moins 
fur Pautre que ci. 
deflus, 


amsn 
Attiroit l’un des 
avec lequel il agif- 
{oit fur l’autre 
plus fort que les 
précédens, 


PRE PRG EE en 

Ces morceaux 
n’étoient point 
attiré , mais de 
plus petits l’é- 
toiente 


RL reach up 
SR gare ense À re 2 


‘attirés 


ALLIAGES. _ 


CDIVRE & FER! ETAIN & FER 


pefants pefants 
1) 60, £re 1) 75 gr. 
2) 5ç- £r. 2) 30 gre 


Tous deux é- 
toient attirés. 


Tous deux é- 
oient attirés, 


nn ne 


L'un ou lPautr 
étoit attirése 


L'un ou l’autre 
étoit fortement 
attirée 


| 
L’un ou lPautre 
reftoit attaché. 


pen ep cnmnténnpenge 
L’un ou laure 
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C'ontenues dans le premier Volume. 


À 

Cine nirreux, page 24. Les Subf- 

À tances qu'il peut difloudre , 164% 
Acide du Sel marin, 24. Les fubftances qu’il 
peut difloudre, 166 
Aide vitriolique ,.24. Les fubftances qu’il peut 
difloudre , 163. & fuir. 
Acide du Vinaïigre, 26e 
Acide des Végétaux, les fubftances qu’il peut 
_ difloudre, 162, É Juive. 
Agate, 19e. 

Agens dans la Chimie, 96 . 

imant , la force dont il agit fur l’alliage des 
métaux & demi-métaux ; 2804 


Air, fa nature & fes propriétés, 108. Son élaf 
ticité, 111. Il contient de laterre, 114. Il 


contient des fubftances minérales, 117 
Albätre , de plufeurs efpèces, 15. L’Oriental 
eft foluble dans les acides , bit. 


Alcali fixe, d’où onletire, 23. 25. Les ma- 
tieres qu’il peut diffoudre, 158, £ fuir. Pré-. 


LE D TABLE ASE 
paré pour faire Le Bleu de Pruffe, diffout l'or, 
160. Mêlé avec le Soufre, le rend foluble 
dans l’eau, r61. Ne fe trouve point dans.les 
plantes , mais en ef formé par déflagration ;. 


ak page 136: 

"Alcali volatile , où il fe trouve, 27. 6 Jui. 
Les mâtieres qu’il peut difloudre , 161: 
Alun , 30. Ses Mines ;. 91, Er Juive 
Ambre gris, 34e 
Amethifles 17e 
Amiante , fa defcriptiorr', Ile 
Amalgame , ce que c'eft, nie 
Animaux , quelles fubflances:on en tite ; Ido: 
€ fuir. 


Antimoine, moyens pour diftinguer fa Mine, 
go. Ses effets mêlés avec les métaux, 180. : 
€ fuir. 

Arcanum duplicatums 31 

Ardoife , de quoi elle eft formée, 13. © fuir. 

Argent, fes Propriétés & fa pefanteur fpécif- 
que , 36. Ses différentes Mines, $0. Er fuive 
Sa denfité , allié avecle Bifmuth, 267: At 
Tié avec le Zinc » 262. Aïlié avec le Régule. 
d'Antimoine , 263. Amalgamé avec le Mer- . 
Cure » à 27 À 

Argille, fe divife enplufieurs efpèces, 4. Cr fuir. 

Arfenic , fes propriétés, 434 Ses Mines, 84. : 
€ fuir. Se diffout mieux lôrfqu’il eft miné> 


ralifé , Hédx. 

Afhefte , de pluñeurs efpèces:, : B CNE 

Âfphaîte, de plufieurs efpèces ; 34. 

Athanor de Ludolf , 208. € fuiva 
B: 

Elemnites ; # 2 

Rerille ou Aigue:-marine , 175 


Bifimuth,.fes propriétés ; 42e SES Mines ,,83°. 
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Ses effets dans la fufion avec les Métaux, 
185. Moyen: d'union entre le Plomb & le 
Mercure , 186. Sadenfité, allié avec l’Or, 
260. Allié avec l’Argent , 261. Allié avec 
le Cuivre, 264. Alliéavec l'Etain, 266. Al- 
lié avec le Plomb, 269. Alliéavecle Fer, 
271. Alliéavecle Zinc 273, Alliéavec le Ré 


gule d’'Antimoine , page 274o. 
Bitume , 33» 
Bleifw eif , efpèce de Mine de Plomb, 73e 
Blende, contient du Zinc, Ê2. 


Borax, ce que c’eft, 31. Diflout toutes les 
_ Terres, les Pierres & les Métaux, 169. 6 


, Juve. 
ce 
Admie des fourneaux. 187 
Caillou , T82 
Calamine, contient du Fer, 69, ER une Mine 
de Zinc, 82. 
€alcedoine , 19%. 


Caraéteres chimiques, leur fignification, 2432. 

G Juive 

Cémentation ,. comment les Sels agiflent dans. 
cette opération, 168, € fuive 
Chimie métallurgique , queleft fün objet, 2. 

Chryfolite , 170. 
Cinabre , compofé de Mercure & de Soufre, 
77e 279 

Cobalt, eft un demi- Métal, 44, € fuir. Ses- 
Mines , 86. € fuir. Ses effets dans la fufion 


avec les Métaux 184 
Cornalrne , F9. 
Craie , de quoi eftcompofée,. 6 
Craie d'Efpagne, De 
Cryftal de Roche, 18. 
Cuir , ou Chair foffile, 12. 


Euivre, fes propriétés 38. & fuir. Ses diffé- 
rentes Mines & leurnature, 57. & fui, EfE. 


484 TABLE 

diffout parle Soufre, 176. Meilleure ma- 
niere de le purifier , 182. Ses effets dans la 
fufion avec les Métaux, 189. Sa denfité, allié 
avec le Zinc , 264. Âllié avec le Bifmuth , 
ibid, Aillié avec le Régule d’Antimoine; 

e 265 

D pes 


| D Enfité des alliages des Métaux & des de- 
mi- Métaux , 255. € fuir. Formule pour 

la découvrir, 256. Caufes de la denfité des 
alliages, 278. € fuir 
Départ, fe fait mieux en employant l'Efprit- 
de-Nitre, 166, Par la voie féche ,;. 168 
Diamans, leurs couleurs, 15. € fuir. 
Diffolvans, leur divifion en fecs & humides , 
rs té 

Diffolurions des différens corps les uns par les 
autres dans le feu, fuivant la Fable, 245. 


€» fi UV. 


Aux minérales ; 93. € Juive 
Eau , fa nature & fes propriétés, 121. € 
fuiv. Sa fluidité vient du feu, 122. L'Eau 
froide peut pénétrer des corps impénétrables 
À l'Eau chaude , r23. Sonaëion dans la dif- 
folution des Sels, 125. & fuir. Son ation 
fur L'Efprit- de- vin & les Huiles, 128. 6° 
fuir. Elle diffout Par, 130. Diflout tous 
les corps par latrituration, 1 3x. Sert à com- 
biner & à former tous les corps , 131. € 
fuir. Produit des effets prodigieux,  133° 
Eau régale , les fubftances qu'elle peut diffou- 


dre, 165 €» Juive 
Eau cémentatoire , 94e 
Eïfenftein minéraux ferrugineux, » 636 


Emeraude ;. 460 
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Ermeril, ce que c’eft, page 67e 
Efprit-de-Nître , voyez Acide nitreux. 
Efprit-de-Sel marin, diffout l’Argent par la voie 


féche, 169e 
Efprit-de vin, les fubftances qu’il peut diffou- 
dre , 172. Cr fuive 


Etain, fes propriétés & fon poid fpécifique , 
40. Ses différentes efpèces de Mines , 75. 
fuiv. Manœuvre pour diftinguer la Mine d'E- 
tain mêlée avec d’autres, 76. Ses effets dans 
Ja fufion avec lesautres Métaux, 188. Sa 
denfité, allié avec le Zinc, 266. Allié avec 
Je Bifmuth , ibid. & fuiy. Allié avec le Ré- 
gule d'Antimoine , 2674 


F 


Er, fes propriétés & fon poid fpécifique ; 

40. Ses différentes efpèces de Mines, 63 

Sa denfité, allié avec le Zinc, 270. Allié 
avec le Bifmuth, 271. Allié avec le Régule 
d'Antimoine, 272e 
Feu, fes propriétés, 93. & fuir. Ses différens 
dévrés, 101. & fuir. Moyens d'en augmen- 


ter la force, 106, 7 JUIVe 
Flux noir, 27e 
Foffiles, leur divifion, 3° 
Fourneaux de Chimie, leur defcription , 192e 
€ Juive 

Fourneau d'Effai, 194. © fuir. 
Fourneau à vent, ibid. 
Fourneau de fufion , 20$e 
Fourneau à difiler, 206° 
Fourneau de reverbere, 207e 


Fourneau Athanor de Ludolf, 208. €» fuir. 
Fourneau de Verrerie, 224, © Juive 
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G - 
G Alêne, eft ure mine de Plomb, 72. utile 
_ dans la Métallurgie , page 74. 
Glacies Marie , efpèce de Plûtre, Pre 
Grenat , 17 À 
Grès ou Grais; 18, 
H 


HE Sulphuris ou Foie de Soufre, 179 
€ fuir. Peut diffoudre différentes fubf- 


tances » 180e 
Huile de Tartre par défaillance, 26e 
Huiles, les fubftances qu’elles peuvent diffou- 
dre , 172 
Huile de Virriol, voyez Acide vitriolique. 
Hyacinthe, IFe_ 
I ñ 
1 Afpes :! 2089 
& Jnffrumens de Chimie, leur defcription , 
232. € fuive 
K 
K Raffi a donnéune Differtation fur la den- 
A fité de l’alliage des Métaux, 2 5 4e 
Kreif, 4 4 : 58. 
Kupfernickel, Mine arfenicale, 62 88, 
L 


ru Lœuli, efpèce de Mine de Cuivre, 60. 
À Léton ou Cuivre jaune , 186. 
Lirharge, ce que c'eft, ::6% F29, 188 
Lut pour les vaifleaux qui vont au grand feu , 

237° 7 [UIVe 
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M 
M ou Munganefe, employée par les 
Potiers & les Verriers , page 67e 
Malachite, efpèce de Mine de Cuivre, 60. 
Marbre, eftune Pierre à Chaux; D 
Marne , quelle ef fa nature, 6e 


Mercure , fa nature & fes propriétés, 41. Ses 
différentes efpéces de Mines, 77: € fuive 
Ses effets dans fon mélange avec les Métaux, 
190. € fuiy. Sa denfité, amalgamé avec 
ENTREE +: 27e 

Métaux, moyen d’avoir leur pefanteur fpéci- 
que , 37. On nepeut en tirer une térre pure; 
147. Lorfqu’ils contiennent de l’alliage , ré 
fiftent plus aux Acides , 162. Comment font 
‘convertis en Chaux, 173. Commentfont ré- 
duits, 174. Pourquoi on préfume qu’ils con- 
tiennent du Phlogiftique, 175. Maniere d’en 
féparer le Soufre , 177. L’erdre dans lequel 
ils fe précipitent les uns kes autres dans la 

‘ fuñon,; 178. € fuir. 

Mica , Or de chat ,ou Argent de chats 13e 

Mine de Plomb, 13. 

Mines ou Minérais de différente nature , 46. 
€ fuive 

Mifpickel , ce que c’eit, 69, Eft arfenical, 854 


°N 


N Aphte ) 4 33° 
ÀN Nitre ou Salpètre , fa forme & fes quali- 
tés, 29. Sa terre , 93. Diflout en piriie les 
Métaux lorfqu’ils font en fufon , 163. 
Nftre brûlant, 324 
ÎNftre fixé, 27e 
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O 
O Nix, page 13 
K_J Opale, 1, # 17e 
Opérations de Ja Chimie , renfermées dans une 
Tabie, 239. € fuir. 


Or, fes propriétés & fa pefanteur fpécifique , 
36. É fuir. Ne fe trouve point minéralifé, 
48. Il ny a prefque point de fable qui ne 
contienne de l'Or, 49. Ce que l'on nom- 
me grenats d'Or, 50. Ses effets dans la fu- 
fon avec les autres Métaux , 190. Sa denfité, 
allié avec le Bifmuth, 260. Allié avec le 
Zinc, 261e 

Orpiment, ou Arfenic jaune, 8$% 


P à 

P Efanteur des Métaux , quelles font fes va= 
riations dans l’eau , 37e © fuir. 
Petrole, 33e 
Phlogiflique , eft abondant dans le régne vÉgé- 
tal, 35 Sert à réduire Les Chaux des Mé- 
taux, 174. €» Juive 
Pierres , leur divifion en différentes efpèces ; 
7. € fuir. Qui font celles qui n’entrent point 
en fufior par elles- mêmes, 152. € Juive 
Celles qui dans les mélanges fe diflolvent 

. téciproquement , 355 € Juive 
Pierre à Chaux, ce qu’elle contient, 8. Peut 
réduire le Verre de Plomb & le Verre d’An- 


timoine , 1ÿ4e 
Pierres d'Aigles , 21e 
Pierres de Corne , 19e 
Pierres gypfeufes, , Se 
Pierre hématite , contient du Fer ; 6$« 
Pierres ollaires ; Ile 
Pierres-poncess tie 
Pierres Ac ne 0 10e 


Pierres 
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Pierres vitrifiables » h | page 15°. 
Plomb, Ses propriétés & fa-pefanteur fpécifi- 

que , 39. Ses différentes efpèces de Mines, 
70. Er fuiy. Ses effets dans la fufñon avec les 
autres Métaux, 187. Cr fuir. Sa denfité , allié 
avec le Zinc, 268, Allié avec le Hifi , 

269. Allié avec le Régule d’Antimoine, 


2 70e 
Potafle; de quoi on Pa fait, : 3Ù 26% 
Précipitation par la voie féche, ©: 178. 
Q Uartg à $sÙ 2 À 18e 
se ce que c’eft, 118, 

R 


R Egule d'Antimoine, fa natute , 43. Ses 
effets lorfqu’il eft en fufion avec les Mé- 
taux , 182. € fuiv. La maniere de l’amalga- 
mer avec le Mercure, 190. Sa denfité, allié 

. avec |’ Argent » 2635 Alié avec le Cuivre , 
255. Altié avec l’Etain, 267. Allié avec le 

:: Plomb, 270. Allié avècle Fer, 272., Allié 

“avec le: Zinc. ,-273 Aëliéavec le Bifmuch, 

. ‘4e 

Réfine nes, Ge diffolvent,.dans l’eau dans laquelle 

. Oona fait bouillir du Sel ammoniac y  167e 


Roches ; 21 
Rubis , de plufeurs efpèces, 16e 
Rubis de Soufre, : . 1770 
: Able, 7e 
Sanguine » 10. 
Saphires : - 164 
Sardoine, 19« 
Savon . fert demoyen d'union entre l'Eau, le 
Huiles & les Réfines, 139 
Tome L, N 
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Schirl,cequec’eft, | page 63° 
Sel , fa définitions 22% 
Sel alcali fixe ; 26. Sa différence avec le Sel 

alcali végétal , Ibid. € Juiv. 


Sel ammoniac , de quoi il eft formé, 31.33. Ses 
effets dans lesdiflolutions des Métaux, 167- 
Juive 


Sel ammoniacal de Glauber , 32e 
Sel de Glauber , 27. De quoi il eft formé, 32° 
Sel marin & Sel gemme, . | 28e 
Sel neutre, 229 


Sels neutres , il y ena un grand nombre d’efpè- : 
ces, 31. Raifon pourquoi ils diffolvent les 


Métaux dans la fufon, 169. 
Sel d'Epfom, d'Angleterre &d'Egra, 29° 
Sel policrelie ; + 20) 32e 
Sel de Sylvius ; _ ge 
Selde Seigriettes : SEE Ibid, 
Sel fédatif, : * Ë | Ibid, 
Séparation dans la fonte 3: . 1780 
Sérpentine Je SkHevs SORTE 
Soude, ce qu'elle contient s - - 26 


Soufre eft répandu par-tout ; 33+ De quoi il eft 
formé , 34. Ses Mines, 88.Contient de la 
. terre 146, Les fubftances qu’il peut diflou= 


dre , 175 © Juive 
Spath calcaire , fanatures 1! ge 
Spath eypleux, se 4e RÉ fe 
Spath fufible, ce que c’eft, 20. Diflout toutes 

jes autres Pierres, 152e 
Speifl, Matiere réguline qui donne un beau 

vleu, 4S° 
Sta a adlite, 10s 
Sréaties | Tid. 
Sucre, De quoi eft compofé ; 30e 
Sucre de Saturne ; Ibid. 


Succii 3 nt 344 
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F 
Able de la difflolution des corps dans le 
feu , avec l’explicarion, page 148, Ê> Juive 


Tales , de différentes efpéces, 12° 
Tartre, ce que c’eft, 30e 
Tartre vitriolé , 27. 
Tartre tartarifé , 32e 
Tartre foluble, FER Ibid, 
Terres, leurs différéntes efpèces, 4e 
Térre à Potier; de quoi-eft compofée, ss 
Terre à foulon , Ibid, 


Terre, fa définition , 134. Terre-vierge, com 
ment on l'obtient, 136 € fuir. Maniere de 
Ja tirer des fubfances animales, 140. € 
Juir. Comment on la tire des fubftances mi 
nérales , 1434 & fuiy. Elle fert d’interméde 
pour dégager le Sel volatile des plantes & 
des animaux d’avec leurs Huiles, 148. & 
Jui, Elie fert dans la Docimafñe, 149. &s 

Juive 


Tombac , ou Métal-de-Prince ; 7 
V 


V Aieaux de Chimie, leur defcription; 
192. © fuiy. 

Verre de Mofcovie, 134 
Verre fait avec le Quartz , le Sel alcali & le 
Safre eft bleu, & avec le Spath fufble eft 


verd , 153 
Verre d Hntimoine, puiffant diffolvant dans a 
fufon, | 1830 
Verd de Montagne , efpèce de Mine de Cuivre , 
6le 

Verd de-gris naturel , 71e 
Vitriols , de combien d’efpèces, 30. Ses Mines 
différentes, 89« O fuir 
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Holfram , efpèce de Mine de Fer, page 


Z 


# Inc, fes propriétés, 42. Ses Mines, 81. 

| Ses effets dans la fufon avec les Métaux, 
186. Sa denfité, allié avec POr, 261. Allié 
avec l'Argent, 262. AÏlié avec l'Etain , 266 
Allié avec le Plomb, 268. Allié avec le 

. Fer, 270. Allié ayec le Bifmuth , 273. Allié 
. avec le Régule d’Antimoine , . L' 278 
Zinnftein, Mine d'Etat, "° 76° 


Fin de la Table des Matieres du premier Vo- 
lume: 


APPROBATION. 
?Ax 1à par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier un Livre qui a pour titre: 

Elémens dela Chimie Métalliroïque, tra- 
duits de l'Allemand de M. GELLERT; 
& je n’y ai rien trouvé qui en puifle 
empêcher l’Impreflion. À Paris ce pre- 
mier Mai 1753. 


Signe, VENE EL. 


ERR AT A. 
du premier Volume. 


P Age 16 ligne 4. éclaircir, lifez éclairez 
Pag. 48 lig. 8. grilles ; lif. grillere 

Pag. 129. lig. 24. mêlée, lif, mêlé, 

Pag. 154. lg. 1. Spath, lif. Quartz. 

Pag. 178. UIg- 12e nitreufe , Lif. vitreufe. 
Pag. 194,118. dern. ba, lif. bas. | 
Pap. 224. lig. 4 Planche V. lif. Planche IVa 
Pag 260, lig. 7, 487. Lf. 481. 
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* = RTE D RE EE A pe SU re : # 
PRIVILEGE DU ROLL 

F0 par la. grace dé Dieu, Roi de 


France & de Navarre : À nos amés & 
féaux Confeillers, les Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maïîtrés des Requêtes ordinaï- 
res dé nôtre Hôtel, Grand Confeil , Prevôt 
de Paris, Baillifs, Senéchaux, leurs Lieute- 
nans Civils ; & autres nos Juficiers qu'il 
#ppartiendra, SAzuT. Notre bien amé 
AnrornE-CLaube Briassox Libraire à Paris ; 
& Ancien Adjoint de fa Communauté, Nous 
ayant fait remontrer qu'il fouhaiteroit faire 
imprimer & donner au public un Ouvrage 
qui a pourittfe : Elémens de Docimaftique ; 
traduit de l'Allemand de M. GELLERT, 
s’il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Privilege fur ce néceflaires; offrant pour 
cet effet de les faire imprimer en bon papier 
& beaux caracteres , fuivant 14 feuille im- 

RL ft 
primée & attachée pour modèle ; fous le 
contre-fcel dés Préfentes : À GES CAUSES 
voulant traiter favorablement ledit Expofant » 
Nous lui avons permis & permettons par 
ces Préfentes, de faire imprimer lefdits Livres 
ci-deflus fpécifiés en un ou plufñeurs volümes , 
conjointément ou féparément, & autant de 
fois que bon Jüi fembleïa, & de les vendre, 
fairé véndre & débiter par tout notre Royau- 
me pendant le tems de fix années conféeu- 
tives ; à compter du jour de la date defdites 
préfentes, Faifons défenfes à toutes fortes de 
perfonnes de quelque qualité & condition 
qu’elles foient, d'en introduire d’impreffion- 
étrangere dans aucun lieu de notre obéiflan- 


; 195 
ce; comme aufli a tous Libraires , Impri- 
meurs, & autres , d'imprimer, faire imprimer, 
vendre, faire véndre , débiter , ni contrefaire 
lefdits Livres ci-deflus expofés, en tout ni 
en partie, ni d’en faire aucuns extraits, fous 
quelque prétexte que ce foit d'augmentation, 
correion ; changement de titre ou autre- 
ment , fans la permiffion expreffe & par écrit 
dudit Expofant, ou de ceux qui auront droit 
de lui à peine de confifcation des exemplaires. 
contrefaits , de trois mille livres d'amende 
contre chacun des contrevenans ; dont un 
tiers à Nous, un tiers àl’Hôtel - Dieu de 
Paris, l’autre tiers audit expofant , & de tous 
dépens, dommages & intérêts : à [a charge 
que ces préfentes feront enregiftrées tout 
au long fur le Regiftre de la Communauté 
des Libraires & Imprimeurs de Paris, dans 
trois mois de la date d’icelles; Que Fim- 
preffion de ces livres fera ‘faite dans notre 
Royaume & non ailleurs : & que l’Impé- 
trant fe conformerà en tout aux Regle- 
mens de la Librairie, & notamment à celui 
du dix Avril mil fept cent vingt cinq ; & 
qu'avant de les expofer en vente, les Manuf- 
crits ou imprimés qui auront fervi de copie à 
limpreflion defdits livres feront remis dans 
même état où les Approbations y auront été 
données ès mains de nôtre très-cher & féal 
Chevalier le fieur pe Lamoïcxon Chancelieg 
de France, Commandeur de nos Ordres; & 
qu'ilen fera enfuite remis deux Exemplaires 
de chacun dans notre Bibliotheque publique , 
dans celle de nôtre Chateau du Louvre, & un 
dans celle de nôtre très-cher & féal Cnevalier 
le fieur pe Lamoïcnox , Chancelier de France, 
Commandeur de nos Ordres, le tout à peine 


nn. 
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_de nullité des Préfentes. Du contenu defquel- 
‘les vous mandons & enjoignons de faire jouir 
l'Expofant ou fes ayans-caufe, pleinement & 
paifiblement, fans fouffrir qu'il leur foit fait 
‘aucun trouble ou empêchement. Voulons que 
la copie defdites Préfentes, qui fera impri- 
mée tout au long au commencement ou à la 
fin defdits Livres foit tenue pour. duement 
fignifiée, & qu'aux copies collationnées par 
l’un de nos amés & féaux Confeillers & Secre 
(taires, foi foit ajoutée comme, à l’Original. 
Commandons au premier notre Huiflier ou 
Sérgent , de faire pour l'exécution d'icelles , 
tous A&es requis & néceffaires, fans deman- 
der aurre periniffion, & nonobftant clameur 
de Haro , Charte Norniande:, & Lettres à ce 
contraires : Car tel eft notre plaifir, Doxxe 
À Verfailles le vingt-uniéme jour de Décembre, 
l'an de grace mil fept cent cinquante-quatre , 
& de nôtre Regne le quarantiéme. Par le 
Roi en fon Confeil. Signé, PERREINe 


… Regiftré fur le Regiftre XII. de la Chambre 
Royale des Libraires € Imprimeurs deParis, 
N°. aç6. fol. 352 conformément aux anciens 
Reglemens, confirmés par celui du 28 Février 
2723. À Paris le 24: Décembre 17540: 


… Signé, DIDOT, Syndic: 
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